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LA FLORE PHARAONIQUE

D'APRÈS LES DOCUMENTS HIÉROGLYPHIQUE S

ET LES SPÉCIMENS DÉCOUVERTS DANS LES TOMBES

sr

PA R

Victor LORET

Depuis plusieurs années, je me suis occupé à relever dans les
textes hiéroglyphiques tous les noms de plantes, en vue de re-
constituer la flore de l'ancienne Egypte et de combler une lacun e
qui subsiste encore dans les dictionnaires égyptiens où, e n
regard de chaque mot désignant un végétal, on ne trouve l a
plupart du temps que l'indication vague « nom de plante » .

Mais un tel travail n'avance que bien lentement . En cinq ou
six ans, je n'ai encore réussi qu'à identifier une cinquantain e
de noms de plantes .

La méthode à employer ne permet pas, en effet, d'aller bie n
vite. Etant donné un nom hiéroglyphique dont le déterminati f
nous assure qu'il désigne une plante, quelle est la marche à
suivre pour arriver à déterminer l'espèce de cette plante ?

D'abord, il faut voir ce que peuvent donner les recherches phi -
lologiqu es .

On sait que, si l'écriture des anciens Egyptiens a cessé d'êtr e
employée dès les premiers siècles de l'ère chrétienne, leur lan-
gue du moins s'est conservée à peu près intacte jusqu'au siècl e
dernier . La langue copte n'est autre chose que l'égyptien écri t
avec des lettres grecques. Or, la Bible a été traduite en copte .
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Donc, tous les noms de plantes cités dans la Bible ont leur
équivalent en copte, c'est-à-dire en égyptien .

D'autre part, les Coptes, à l'époque où l'arabe s'est répandu
en Egypte, ont produit un certain nombre de lexiques coptico-
arabes, dans lesquels les noms de plantes sont traduits en arabe .
Nous avons ainsi une assez longue liste de noms coptes d e
plantes que l'on peut traduire sûrement, soit à l'aide de la Bible ,
soit à l'aide des lexiques coptico-arabes . La première recherch e
à faire est donc de voir si le mot égyptien désignant une plant e
se retrouve en copte .

Si on ne le retrouve pas en copte, il reste la ressource de l e
trouver en hébreu ou en arabe . Beaucoup de radicaux sont com-
muns aux trois langues . Les Hébreux, ayant connu certaine s
plantes en Egypte, ont pu leur conserver leur nom égyptien ;
les Arabes d'Egypte ont pu également arabiser à leur usage les
désignations anciennes des végétaux qui ne croissaient qu'au x
bords du Nil .

Enfin, un dernier recours nous reste . Dioscoride et Apulée
ont donné dans leurs écrits les noms égyptiens d'un grand nom-
bre de plantes . Ces noms, il est vrai, ont été une première foi s
déformés par leur transcription en lettres grecques, puis déna-
turés encore par les copistes et les éditeurs successifs qui nou s
ont transmis les ouvrages de ces auteurs . Mais on peut espére r
que certains noms ont échappé à trop de mutilations, et, en
fait, il se trouve que quelques termes égyptiens, de Dioscorid e
surtout, sont la transcription presque exacte de mots hiérogly-
phiques.

Cinq ou six fois sur dix, le nom d'une plante hiéroglyphiqu e
se retrouve en copte, en hébreu ou en arabe . Il reste alors à con-
solider ces données, fournies par la philologie, au moyen d e
recherches d'autre nature . C'est là surtout que la tâche devien t
délicate et périlleuse . Pour chaque plante, la méthode diffère .

S'il s'agit d'une plante médicinale, dont le nom se retrouv e
plusieurs fois dans les traités de médecine égyptiens que nou s
possédons, on peut comparer les propriétés indiquées dans ces
traités avec celles qu'indiquent pour les mêmes plantes le s
médecins grecs et latins .

J'ai pu remarquer que, pour les quelques plantes médicinale s
égyptiennes dont les noms nous sont bien certainement connus ,
les propriétés que leur attribuent les Egyptiens correspondent
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exactement à celles qui, par exemple, leur sont attribuées par
Dioscoride . Il y aura là, un jour, matière à d'intéressants tra-
vaux sur l'histoire de la médecine . Si notre plante médicinale ,
dont l'espèce nous est déjà indiquée par un dérivé copte, hébre u
ou arabe, se trouve avoir les mêmes propriétés médicales dan s
les textes hiéroglyphiques que dans les traités gréco-latins ,
nous avons quelque chance d'être près de la vérité .

S'il s'agit d'autres plantes, d'autres procédés sont à employer .
Parfois les textes mêmes nous aident singulièrement. Des plan-
tes y sont clairement décrites . D'autres fois, les usages auxquel s
on utilise les végétaux nous permettent de ne pas nous égarer .

Telle plante sert à teindre en rouge. A priori, ce peut être l e
Carthame. Un texte nous indique qu'on en faisait des couron-
nes ; or, certaines guirlandes de momies renferment des fleurs
de Carthame . C'est là un argument presque décisif.

Le mot Habin désigne un bois . Ce nom se rapproche des nom s
sémitiques et gréco-latins de l'ébène . Le même mot se re-
trouve auprès d'une statue noire . Enfin, les propriétés médici-
nales de l'ébène et celles du Habin sont identiques .

Qu'en conclure, sinon que Rabin est le plus ancien no m
connu de l'Ebénier, et qu'il a donné naisance à celui dont nou s
nous servons encore ?

Un dernier exemple : Soushin est le nom égyptien d'une
fleur . Sousan en arabe, Shoshen en hébreu, Shoshen en copte
sont les noms du Lis . Mais certains textes nous apprennen t
que le Soushin était aquatique et poussait dans les canaux d'i-
nondation . Ce peut être alors un lis d'eau ou Nénuphar, d'au-
tant plus qu'Hérodote nomme le Lotus « lis du Nil » . D'autres
documents nous enseignent que les pétales de cette fleur son t
blancs, que ses feuilles sont arrondies et fendues . Il n'y a plu s
de doutes à avoir, le Soushin est bien le Nénuphar ou Lotus
blanc d'Egypte, soit le Nymphcea Lotus L ., de sorte que notr e
prénom Suzanne, qui, on le sait, dérive du nom hébreu du Lis ,
a, en réalité, sa source primitive dans le nom égyptien du Lotu s
blanc. Et même, chose assez curieuse, il se trouve que ce no m
était porté, dans l'Egypte antique, par certains personnages .
Je pourrais citer une chanteuse de temple et un chef militair e
qui portent le nom de Soushin et qui, par conséquent, s ' il s
vivaient aujourd'hui, se nommeraient Suzanne .

Comme on le voit, si l'identification des plantes pharaoniques
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n'est pas une chose facile, elle est du moins possible . Je n'ai
jusqu'ici identifié que cinquante noms de plantes environ . La
raison en est que, d'une part, je n'ai pu consacrer tout mon
temps à ce seul travail et que, d'autre part, il me manque, su r
bien des plantes, des données suffisantes, que je ne pourrai réu-
nir qu'à force de dépouiller des textes hiéroglyphiques . A mesure
que les déterminations certaines se multiplieront, le nombre de s
plantes à trouver diminuera nécessairement par élimination, et
la besogne ira alors de plus en plus vite .

En attendant, un travail me semble utile à entreprendre . C'es t
de réunir sur la flore ancienne de l'Egypte tous les documents
étrangers à la philologie . Ces documents sont de deux sortes :

1° Les plantes trouvées dans les tombes, les fruits offerts e n
dons funéraires et desséchés dans les hypogées, les fragment s
de graminées découverts dans les briques antiques, les végétau x
textiles reconnus au microscope dans les tissus, les bois dont o n
fabriquait les meubles et les cercueils, les chaumes dont on for-
mait des corbeilles, les feuilles dont on tressait des nattes, etc . ,
etc ;

2° Les renseignements fournis par les auteurs classiques ,
dont quelques-uns sont restés longtemps en Egypte .

C'est au premier ordre de documents que je m'attache aujour-
d'hui . Traiter la question à fond me serait impossible pour l e
moment. D'abord un certain nombre d'ouvrages spéciaux m e
font défaut, soit par suite de leur rareté en librairie, soit par
suite de leur absence dans les bibliothèques où j'ai accès ; en-
suite, bien des recherches restent encore à faire pour détermi-
ner tous les végétaux, contemporains des Pharaons, qui existen t
dans nos musées .

Je me contenterai donc, en attendant mieux, de dépouille r
minutieusement quelques travaux, dont je donne plus loin l a
liste, sur les plantes trouvées dans les tombes .

Ces travaux, je me hâte de le dire, sont du reste les plus im-
portants qui aient été écrits sur la question, et les autres, à pe u
de choses près, n'en sont que tes bases ou les résumés .

J'y ajouterai les résultats que j'ai obtenus jusqu'ici par l a
philologie, résultats consignés dans divers mémoires dont j e
donne également la liste . Plus tard, je pourrai donner une suit e
à la publication de ce premier ordre de documents, en compul-
sant de nouveaux ouvrages et en y ajoutant de nouvelles plan-
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tes trouvées dans les textes égyptiens . Le dépouillement des
écrivains classiques pourra également faire l 'objet d'un mé-
moire spécial .

En résumé, l'étude qqe je publie ici est bien fixée et bie n
délimitée. Elle a l'avantage, à défaut d'autres, d'épargner aux
botanistes la lecture d'une vingtaine de mémoires dont la plu -
part sont écrits en langue allemande ou imprimés, ce qui es t
pire encore, avec des caractères hiéroglyphiques . Puisse-t-elle ,
à ce titre, être jugée avec quelque indulgence !

V. L.

Lyon, 20 mai 1881 .
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CATALO CHU E

DES PLANTES

PAR FAMILLES NATURELLE S

GRAMINÉE S

1 . - Leersia oryzoides SWARTZ

Des fragments de cette plante ont été trouvés en grand nom-
bre dans une brique de la pyramide de Dashour, laquelle dat e
de l'Ancien Empire : caryopses unis et comprimés, dont quelques-
uns encore entourés de leurs glumes ; plusieurs parties de l'in-
florescence . La forme de ces fragments et leur structure anato-
mique montrent avec certitude qu'ils appartiennent, non au ri z
cultivé, mais bien auLeersia ory, oides, plante disparue aujour-
d'hui de l'Egypte, d' après Unger, mais encore mentionné e
pourtant dans la Flore égyptienne de Delile, publiée au commen-
cement du siècle .

2. -- Phalaris paradoxa LIN. FIL.

Des fragments nombreux de cette plante ont été trouvé s
dans la même brique, ainsi que dans une autre brique prove-
nant des ruines de Tell-el-Maskhouta, près du . canal de Suez .
Le Phalaris paradoxa se rencontre encore de nos jours dans
tous les champs de la Haute et la Basse Egypte . En examinant
de près les restes de la plante antique, on est porté à les consi-
dérer comme appartenant à une Graminée intermédiaire entre l e
P. paradoxa et le P . appendiculata SCHULTZ qui, on le sait, es t
regardé par la plupart des botanistes comme une simple variété
du P. paradoxa, et qui se rencontre encore en Egypte, au dir e
de Kunth, bien que Delile ne le mentionne pas dans sa Flore .
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3. - Panicum miliaceum L.

Plante cultivée de nos jours en Egypte et rangée par Unge r
au nombre des anciennes Graminées égyptiennes . Le botaniste
autrichien s'appuie sur un passage d'Hérodote où il est ques-
tion d'une Babylone auprès de laquelle croissait cette plante ;
mais cette ville peut ne pas être la Babylone du nome memphite .

4 . - Panicum italicum L .

Unger mentionne cette plante d'après Ch . Pickering, qui di t
l 'avoir vue représentée dans plusieurs tombes de Thèbes e t
d'Eileithyia. Le P. ilalicum n'est pas nommé dans les flore s
égyptiennes. Une brique d'Eileithyia renferme des caryopse s
d'une espèce indéterminée de Panicum, qui peut être l'une de s
deux ici nommées .

5 - Pennisetum typhoideum DC .

Plante mentionnée dans la flore antique d'Unger, avec cett e
restriction : « über den einstmaligen Anbau in .Egypten nicht s
Sicheres . »

6 - Arundo »onax L .

Une scène de chasse gravée à Thèbes, dans le temple funé-
raire de Médinet Habou, représente le pharaon Ramsès III pour -
suivant un lion à travers des touffes de cette plante . La panicul e
du Roseau est l'un des signes hiéroglyphiques les plus employé s
et sert à rendre la voyelle a . Enfin, le nom même du Roseau s e
retrouve dans les textes égyptiens ; la prononciation en est Nabi,
mot conservé en copte avec le sens de bois de lance . Les
Egyptiens se servaient du Roseau pour faire des flèches, de s
treillages, des tubes à l'usage des soufflets de forge ; avec les
feuilles, ils tressaient des nattes ; en médecine, ils employaien t
cette plante pour provoquer l'urine, emploi indiqué de nouvea u
par Pline, bien des siècles après . Sous le nom de Nabi de Phé-
nicie, ils désignaient l'Acorus Ca lamus L . La moelle du Roseau
est nommée Agagi dans le Papyrus Ebers .

7 - Arundo isiaca DEL.

Unger a découvert des chaumes de cette plante dans un sar-
cophage provenant de la nécropole de Memphis . Il suppose
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qu'ils ont dû servir de calames à écrire . L'Arundo isiaca est
encore très répandu de nos jours en Egypte.

8. -- Danthonia Forskalci TRIN .

Différents fragments trouvés dans des briques de Dashour e t
de Tell-el-Maskhouta ont été rapportés avec doute, par Unger ,
au Danthonia Forskalei, Avénacée très fréquente dans l'Egypte
moderne .

9 . - Eragrostis cynosuroides ROEM. ET SCHULT .

Une brique de Dashour contient divers fragments de cett e
plante, entre autres des graines qui, mêlées par hasard à la terr e
à potier, avaient commencé à y germer . Cette plante se ren-
contre encore en Egypte . Une botte de chaumes feuillus de cett e
espèce d'Eragrostis a été reconnue par Schweinfurth aux côté s
d'une momie royale découverte à Deir-el-Bahari .Enfln, des cor-
beilles et des paniers trouvés dans une tombe de Gébéleïn
étaient formés avec les chaumes et les feuilles de cette Graminée .

10 . - Eragrostis abyssinica LINK.

Céréale cultivée abondamment de nos jours en Abyssinie, où
elle est connue sous le nom de Tee, elle donne un pain
d'excellente qualité . De nombreux restes de cette plante, trouvé s
dans des briques de Dashour et de Tell-el-Maskhouta, nou s
prouvent que l'Eragrostis abyssinica était autrefois cultivé e n
Egypte, d'où il a disparu de nos jours . Comparant le nom abys-
sinien à la dénomination latine, Unger se demande si ce n'es t
pas à cette plante que Pline fait allusion dans le passage sui-
vant : « 2Egypto autem ac Syri n Ciliciæque et Asiæ et Graeci æ
peculiares zea, olyra, tiphe . (XVIII, 81) . »

11 . - Koeleria phleoides PERS .

Quelques épis de cette petite Graminée ont été trouvés dan s
une tombe de Drah-abou'l-neggah, mais Schweinfurth suppos e
qu'ils sont relativement modernes . En tout cas, le K. phleoides
ne se rencontre pas dans la flore actuelle de l'Egypte ; le seul
Kceleria égyptien est, au dire de Kunth (Enum. plant. I, 383) ,
le K. Taxa Lx.
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12. - Triticum vulgare VILL .

Des grains de Froment ont été très souvent rencontrés dan s
les tombes égyptiennes, et il s'en trouve exposés dans presqu e
tous les musées d'Europe . Le Blé antique de l'Egypte a donn é
lieu à plusieurs expériences intéressantes, celle entre autres ,
peut-être un peu naïve, de le semer à nouveau après plus de troi s
mille ans de dessèchement .Cette expérience, il est à peine besoin
de le dire, n'a nullement été couronnée de succès . Des chimiste s
ont remarqué que le Blé égyptien,placé dans de l'alcool bouillant ,
lui cède une substance résineuse que l'eau en précipite ; d'où la
conclusion curieuse que les Egyptiens, pour mieux conserver le s
grains destinés à la nourriture du défunt, les vernissaient avan t
de les renfermer dans les tombes . Et, en fait, cet enduit rési-
neux a si bien préservé le Blé que la fécule en a gardé toute s
ses propriétés chimiques .Schweinfurth a trouvé du Blé bien plu s
petit que l'espèce ordinaire, et qu'il compare au Blé de Bé/aéra
de l'Egypte moderne ; d'autres botanistes, par contre, ont re-
marqué des grains beaucoup plus gros que ceux de nos jours .

Le Froment, nommé Souô en copte, porte en hiéroglyphes l e
nom de Sou ; on le divisait en Sou blanc et Sou rouge . On le
trouve souvent représenté dans les tombes, au milieu de scène s
de récoltes . Il est toujours nommé dans le texte officiel de s
listes d'offrandes à faire aux défunts, et on l'employait fré-
quemment en médecine .

13. - Triticum tnrgidnm L .

Unger a découvert, dans une brique d'El-Kab, des fragments d e
cette céréale, très cultivée de nos jours en Egypte . De Candolle
en a reconnu les grains dans un certain nombre de cercueils de
momies .

14. - Triticum dicoccum SCHRAN K

Des épis et des graines isolées de cette espèce de Froment on t
été reconnus par Schweinfurth au milieu d'offrandes provenan t
d'une tombe de Gébéleïn .

15. - Triticum Spelta L .

On sait, grâce aux écrivains classiques, que l'Epeautre crois -
sait en Egypte ; on en a du reste retrouvé des graines dans les
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tombes. Le nom hiéroglyphique de l'Epeautre était Bôti, mot
conservé intact par les Coptes . Comme pour le Froment, le s
Egyptiens divisaient l'Epeautre en Bôti blanc et Bôti rouge .

16. - Hordenni vulgare L .

Des grains d'Orge se trouvent dans les tombes en auss i
grande abondance que les grains de Froment et d'Epeautre . Des
fragments de la plante se rencontrent dans des briques d'El-Kab .
Le nom égyptien de l'Orge était Ati, mot déformé en copte sou s
l'orthographe Iôt . Les Egyptiens connaissaient l'Ati blanc et
l'Ati rouge . Des pains d'Orge, reconnus par Schweinfurth, e t
exposés au musée de Boulaq, proviennent d'une tombe contempo -
raine des pyramides, ce qui montre l'antiquité de la culture d e
cette céréale en Egypte . Les Egyptiens préparaient de la bièr e
d'orge, à laquelle ils donnaient le nom de Hagi . Tandis que la
plupart des riverains du Nil préparent aujourd'hui la bière ave c
des grains fermentés, les Egyptiens anciens laissaient à ce t
usage germer l'Orge, comme nous le faisons aujourd'hui . La
preuve en a été donnée par Schweinfurth, qui a trouvé dans un
tombeau de Thèbes un paquet de grains d'Orge ayant des radi-
cules de plusieurs centimètres de longueur, le tout noué soi-
gneusement et placé sur la poitrine de la momie .

17. - IIordenm hexastichnm L .
Des parties de cette espèce d'Orge ont été reconnues parmi le s

débris de végétaux mêlés à la terre de briques de Dashour et d e
Tell-el-Maskhouta . D'autre part, des grains rôtis hexas-
tichum et des fragments de chaumes de la même plante ont ét é
découverts dans une tombe de Gébéleïn . Schweinfurth estim e
que c'est cette espèce que les Egyptiens cultivaient de préfé-
rence à la première .

18 . - Andropogon Schoenanthns L .

Espèce inconnue aujourd'hui en Egypte . Cette plante est
souvent mentionnée dans les recettes hiéroglyphiques de parfu-
merie, sous les dénominations suivantes : Roseau d 'Ethiopie ,
Jonc du Soudan, Souchet occidental . Ces noms semblent mon-
trer que l'A. Schoenanthus ne croissait pas plus dans l'Egypte
ancienne que dans l'Egypte moderne, et que les parfumeurs l e
tiraient de l'Afrique centrale, où on le rencontre encore de no s
jours .
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19 . - Andropogon Ianlger DESF .

Schweinfurth a trouvé, dans un cercueil de Deir-el-Bahari
remontant à laXXII' dynastie, des épis complets ainsi que de s
fragments de chaumes de cette plante, laquelle ne se rencontre
plus en Egypte .

20. - Sorghum vulgare PERS.

Le Sorgho est représenté sur quelques monuments égyptiens .
Des grains, trouvés dans les tombes, s'en trouvent exposés dan s
divers musées, entre autres dans celui de Florence. Enfin ,
Pickering a trouvé, dans un cercueil ouvert à Saqqarah, de s
tiges de Sorgho entrelacées à des chaumes de Papyrus .

CYPÉRACÉES

21 . - Cyperus rotundus L .

Les rhizomes très odorants de ce Cyperus sont mentionnés
dans les recettes de parfumerie égyptienne, entre autres dans
les recettes du Kyphi . Le mot Kaïou sert en hiéroglyphes à dé-
signer à la fois le C . esculentus et le C. rotundus . Le mot
Shabin servait à en désigner les rhizomes. On n'a pas retrouvé
cette plante dans les tombes, mais tous les auteurs anciens s'ac-
cordent pour déclarer qu'elle croissait en Egypte, où on la ren-
contre encore en grande abondance .

22. - Cyperus esculentus L .

Les Egyptiens mangeaient les rhizomes de cette plante comme
plats de dessert ; le fait est constaté par Pline et Théophraste .
Aussi est-il bien naturel qu'on en ait retrouvé de pleines cou-
pes dans les tombes égyptiennes . Ces rhizomes, provenant de
Thèbes, sont exposés au musée de Boulaq . Les Arabes, qui en
font au Caire un très grand commerce, les nomment Habb-el-
ayiz, c'est-à-dire K grains exquis » .

23. - Cyperus Papyrus L.

Est-il besoin de démontrer ici que le Papyrus est une plant e
de l'ancienne Egypte ? La chose est connue depuis longtemps
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par une quantité de documents classiques . Du reste, comme pour
les plantes précédentes, on a trouvé dans les tombes des spéci-
mens antiques du Papyrus . Un certain nombre de momies,
entre autres celles de quelques rois de la XVIII e dynastie, te-
naient dans leurs mains des tiges entières de Papyrus, surmon-
tées de leur ombelle multiradiée .

Le Papyrus servait chez les Egyptiens à bien des usages . La
partie inférieure de la tige, coupée près de la racine, était asse z
charnue pour fournir un aliment à la classe pauvre. On la mâ-
chait crue, comme on fait aujourd'hui de la canne à sucre, o u
bien on la faisait bouillir . Le Papyrus donnait aussi un charbon
très estimé . Les tiges, longues, lisses et flexibles, servaient à
faire des paniers, des cages, et mème, en les réunissant à l'aide
de bitume, des bateaux légers qui voguaient sur les eaux cal -
mes des canaux. La nacelle où fut déposé Moïse était en Papy-
rus, d'après le mot spécial employé dans le texte hébreu de l a
Bible .

Mais le principal emploi du Papyrus était la fabrication d'un e
espèce de papier . La partie externe de la tige triangulaire d e
cette plante est formée de plusieurs pellicules concentriques ,
très légères, comparables à des pelures d'oignons . On détachai t
ces pellicules en battant doucement la tige, et on les taillait e n
pièces d'environ 20 à 30 centimètres de long sur 5 à 6 de large .
A l'aide de colle de pâte, on réunissait par le bord, dans le sen s
de la longueur, un certain nombre de ces pièces .

Lorsqu'on avait obtenu ainsi plusieurs feuilles, on les col-
lait à plat l'une sur l'autre, en plus ou moins grand nombre ,
selon la force que l'on voulait donner au papier . On avait soin ,
pour obtenir plus de solidité, de placer alternativement les feuil -
les en travers l'une de l'autre, en faisant se croiser les fibres de s
pellicules . Lorsqu'on avait atteint l'épaisseur voulue, on po -
lissait le papier avec des polissoirs d'ivoire et il était prêt alor s
à recevoir l'écriture . On fabriquait du Papyrus un peu par tout e
l'Egypte, mais l'un des principaux centres de fabrication était l a
ville de Saïs . A l 'époque gréco-romaine, le Papyrus fut l ' obje t
d'une importante exportation . Hiéron de Syracuse fit transplan-
ter le Papyrus en Sicile, où il réussit admirablement, à tel point
qu'aujourd'hui on ne le rencontre plus nulle part en Egypte ,
par suite du manque de culture, tandis qu'il forme spontané-
ment de grands bosquets impénétrables dans beaucoup de riviè-
res des environs de Syracuse .
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Chose curieuse, on n'a pas encore trouvé en hiéroglyphes le
nom du Papyrus . Cela tient à ce que, la plante étant très con-
nue, on se contentait d'en donner la figure dans les inscriptions ,
sans l'accompagner de signes phonétiques pouvant permettr e
d'en déterminer la lecture .

Pourtant, le signe du Papyrus, qui est très employé pour
symboliser le Delta, avait par lui même la valeur de la syllabe
Ha, d'où l'on peut conclure que Ha fut le nom, ou l'un des
noms, du Papyrus .

Le papier de Papyrus se nommait, en ancien égyptien ,
Djamd.

24 . -- Cyperus alopecuroides ROTTB.

Dans un tombeau découvert à Gébéleïn par M . Maspero, se
trouvait une natte formée de tiges coupées en deux d'une Cypé-
racée que l'on a reconnu, après examen au microscope, être l e
C . alopecuroides . Pourtant, Schweinfurth, qui rapporte c e
fait, donne comme synonyme de cette plante le C . dives DEL .

qui est ordinairement considéré, par Delile lui-même tout le
premier, comme une espèce différente . Ces deux plantes, d'ail -
leurs, se rencontrent encore aujourd'hui par toute l'Egypte .

AROÏDÉES

25 . - Acorus Calamus L.

Cette plante, connue des anciens sous le nom de Calamus
aromaticus, était certainement connue des Egyptiens . Son nom
hiéroglyphique, Kanna, se trouve dans presque toutes les re-
cettes de parfums . Il est à peine besoin de faire remarquer l'a-
nalogie frappante qui existe entre ce nom ancien de la plante e t
les noms gréco-latins d'où est dérivé notre mot canne . L'A . Ca-
lamus ne croît pas aujourd'hui en Egypte . Je ne crois pas qu'i l
y ait poussé non plus dans l'antiquité . D'après la périphrase
Roseau de Phénicie sous laquelle est désigné l'Acore dans plu -
sieurs textes égyptiens, il est à supposer qu'on le faisait veni r
d 'Asie. Les Egyptiens le nommaient aussi Roseau odorant,
expression équivalant à Calamus aromaticus . L'arabe et l 'hé-
breu ont pour l'Acore le mot Qannah, analogue au Kanna hié-
roglyphique .



26. - Typha angustifolia L.

Cette plante se rencontre aujourd'hui dans le Delta . D'après ,	
linger, une monnaie égyptienne du temps d'Hadrien représen-
terait le dieu Nil tenant en main une tige de T . angustifolia .

I2 .

ALISMACÉE S

27. - Alisma Plantago L .

Une boîte à jeu du Louvre (salle civile, K) fait mention d 'une
plante Rim, qui croît dans l'eau et dont les fleurs sont d'u n
aspect agréable . En rapprochant ce mot du copte Arim, traduit
par &)■y.a (pour &),m.a), je crois qu'il est à peu près certain qu e
le mot hiéroglyphique désigne l'A . Plantago, plante qui, d u
reste, croît de nos jours en Egypte et y poussait autrefois, au
dire des auteurs classiques .

PALMIER S

28. - IIypheenc thebaica MART .

Palmier dichotome à feuilles flabelliformes que l 'on rencontre
dans la Haute-Egypte et que les auteurs classiques, qui l'in-
diquent comme plante égyptienne, nomment Cucifère . Les
Arabes le nomment Doum. De là les synonymes Cucifera the-
baica DEL, et Douma thebaica Pont . Ce palmier est fréquem-
ment représenté sur les monuments égyptiens en compagni e
du Dattier . Son nom hiéroglyphique était Mania . Les fruits de
cet arbre se rencontrent en abondance dans les tombes égyp-
tiennes .

Ce fruit, dans les inscriptions hiéroglyphiques, est nommé
Qouqou, et il est certain que c'est de ce mot que dérive le no m
gréco-romain Cucifère, littéralement « l'arbre qui porte des
Qougou ». Quelques égyptologues, trompés par l'analogie, ont
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voulu voir dans ce fruit la noix de coco, mais on sait que l e
Cocotier était inconnu des anciens Egyptiens .

29. - Hypheene Argon» MART .

Synonymes Medemia Argun HooK., Areca Passa lacquce
KUNTH . Le fruit de ce palmier se rencontre également dans le s
tombes ; quelques spécimens en existent au Musée de Berlin .
Cette espèce ne croît plus aujourd'hui en Egypte ; on ne la ren-
contre qu'en Nubie, entre Korosko etAbou-Hamed. Il est certain ,
pourtant, que le H. Argun poussait en Egypte, puisqu'un texte
égyptien, qui le nomme Marna à noyau, l'indique comme ayant
été planté dans le jardin funéraire du scribe Anna, à Thèbes ,
sous la XVIII e dynastie. Le Musée de Florence (n° 3606) contien t
un fruit de H . Argun identifié à tort, dans le catalogue, ave c
l'Areca Catechu L . (A . Faufel G2ERTN .) .

30. - Phoenix dactylifera L.

Le nom égyptien du Dattier est Bounnou ou Phounnou . I l
est d'autant plus probable que ce mot est l'origine du grec potv t

que le même mot Bounnou ou Phounnou, avec le déterminati f
de l'oiseau, sert à désigner le phénix, animal sacré adoré à
Héliopolis . Le nom du Dattier revient dans un grand nombre d e
textes, l'arbre est souvent représenté sur les monuments, enfin ,
des dattes ont été trouvées en grand nombre dans les tombes .
Au sujet du Dattier, il est intéressant de rappeler que les Egyp-
tiens connaissaient déjà les sexes des plantes dioïques . Nous le
savons par Hérodote et par les textes hiéroglyphiques ; seule-
ment, considérant les choses à l'inverse de nous, ils nommaien t
Dattier mâle celui qui produit les fruits. Les nervures médianes
des frondes de Dattier servaient, comme elles servent encore d e
nos jours, à fabriquer des cages et des sièges légers . Les fila-
ments qui naissent à la base des feuilles, et que l'on appelai t
Shou nou bounnou, « cheveux de Dattier », étaient employés,
comme nos brosses de chiendent, pour nettoyer les objets pe u
fragiles, par exemple les cornes et les sabots des taureaux des-
tinés aux sacrifices . En médecine, on recommandait souvent les
Dattes pour leurs propriétés laxatives .

31. -- Calamus fasciculatus Roxn .

Une canne formée d'une espèce de Rotang, que Schweinfurth
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attribue avec doute au C . fasciculatus, a été découverte par
Maspero dans une tombe égyptienne de Gébéleïn .

JONCACÉES

32. - .!uncus maritimus LIIK.

Des fragments de cette plante ont été trouvés, par Unger ,
dans une brique de la pyramide de Dashour. Le J. maritinms
croît encore en Egypte ; Delile le cite dans sa Flore, sous l e
n° 383 .

ASPHODÉLÉES

33. - Allium Cepa L .

L'Oignon des Egyptiens est souvent mentionné chez le s
auteurs classiques, à partir d'Hérodote, qui nous apprend quell e
quantité énorme en consommèrent les constructeurs des pyra-
mides . On le trouve de même très fréquemment représenté dans
les tombeaux, attaché en botte . L'Oignon était en effet l'un de s
aliments les plus estimés des Egyptiens et, à ce titre, l'un d e
ceux que l'on offrait le plus habituellement aux défunts . On en
a même trouvé dans la main d'une momie .

Le nom hiéroglyphique de l'Oignon n'a pas encore été re -
connu d'une manière certaine dans les textes, mais, comme l e
signe égyptien qui représente un Oignon a la prononciatio n
Iloudj, il est probable que cette syllabe nous donne le nom d e
la plante . M. Maspero a trouvé, dans un tombeau de Thèbes, l e
mot Bacljar écrit à côté d'un personnage qui porte une botte
d'Oignons . Si ce mot se rapporte à la plante représentée, il nou s
donnerait l'origine de l'hébreu Bezel et de l'arabe Bassal, qui
tous deux désignent l'A . Cepa .

Le nom copte Emdjdl présente aussi, par changement du b en
In, beaucoup de rapports avec ces trois noms .

34 . -- Allium sativnm L .

L'Ail n'est pas représenté sur les monuments . Le nom copt e
de cette plante est Shgên ou Shdjên, qui dériverait d'un nom
égyptien Sagin ou Shagin, mais un tel mot n'a jamais, que j e

2
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sache, été trouvé dans les textes hiéroglyphiques . Les docu-
ments égyptiens, soit figurés, soit écrits, ne font donc pas men-
tion de l'Ail . Hérodote (II, 125) est la seule autorité sur laquell e
on puisse s'appuyer pour établir la connaissance de l'Ail chez le s
anciens Egyptiens .

35. - Allium Porrum L .

Le Porreau est nommé dans les textes bibliques . Pline l'in-
dique comme plante égyptienne . On ne le trouve d'ailleurs ni
représenté sur les monuments, ni mentionné dans les inscrip-
tions sous un nom analogue au copte Egé, Eclji . Pourtant ,
Schweinfurth a reconnu des Porreaux provenant de deux tombe s
égyptiennes. L'espèce antique paraît intermédiaire entre l'A . Por-
rum et l'A . AmpeloprasumL ., espèce dont, selon A . de Candolle ,
le Porreau cultivé ne serait qu'une variété . Il y aurait à faire, su r
ces anciens spécimens, des études intéressantes au sujet de l'his-
toire des plantes cultivées . Malheureusement, les recherches a u
microscope faites jusqu'ici par le D` Volkens n'ont donné qu'u n
résultat décevant, à savoir que le Porreau des tombes égyptien-
nes ne se rapporte entièrement à aucun A ilium connu de no s
jours, mais présente des caractères communs à plusieurs espèce s
distinctes .

36. - Allium ascalonicum L.

Unger reconnaît l'Echalotte dans les représentions d'un mo-
nument égyptien situé à Sarbout-el-Khadem, au Sinaï . La
plante figurée me paraît, pour ma part, plutôt être l'Oignon ,
dont l'A . ascalonicum ne serait du reste qu'une variété, d'aprè s
l'opinion de la plupart des botanistes .

ASPARAGINÉE S

37. - Asparagus officinalis L .

'linger a cru reconnaître l'Asperge dans plusieurs représenta-
tions égyptiennes . Il n'a eu à sa disposition que des publication s
dans lesquelles les scènes étaient reproduites sans couleurs e t
il a été trompé par la forme de certaines offrandes, ne présen-
tant que de fort lointaines ressemblances avec l'Asperge . J'ai
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revu sur les lieux les représentations auxquelles il fait allusion ,
j'en ai retrouvé d'autres, tout à fait analogues, et, après exame n
scrupuleux, il se trouve que ces prétendues Asperges ne son t
autre chose que des pieds de veau, liés deux par deux ou qua-
tre par quatre . L'Asperge est donc à rayer de la flore égyptienn e
antique, et si j'en ai parlé ici, ce n'est que pour détruire un e
erreur naissante .

AMARYLLIDÉES

38. - Crinum abyssinicum HoCHST.

La momie d'un personnage nommé Nesi-Khonsou avait le s
yeux et la bouche recouverts d'une pellicule provenant, d'après
les recherches du docteur Volkens, d'une espèce de Crinum au
sujet de laquelle Schweinfurth hésite entre le C . abyssinicum
et le C . Tinneanum KY . P . Je ne trouve aucun Crinum dans les
Flores égyptiennes de Delile ou de Forskal .

CONIFÈRES

39. - Jnniperus pheenicea L.

Des fruits de Genévrier ont été découverts, comme offrande s
funèbres, dans deux tombes de Thèbes, à Deir-el-Bahari et à
Drah-abou'l-neggah ; il s'en trouve au musée de Berlin, rappor-
tés d'Egypte par Passalacqua . Le nom égyptien du Genévrier,
que l'on trouve écrit 0uân, Aoun, Annou, Arou, Arlou, pa-
raît, à cause même de ces différentes orthographes, ètre d'origin e
étrangère, ce qui semblerait prouver que le J . phoenicea ne
croissait pas en Egypte . Les baies de Genièvre portaient un nom
spécial, Pershou, qui semble, lui aussi, dériver d'un radica l
sémitique . Les baies de Genièvre étaient employées en médecine
et en parfumerie . Le bois de Genévrier, presque toujours in-
diqué dans les textes comme bois syrien, servait à faire de s
cannes .

40. - Pintas Cedrus L .

Le Cèdre n'a pas été retrouvé dans les tombes, mais son no m
égyptien, Sil), répondant au copte Sibe, Sébe, est souvent men-



20

	

LA FLORE PHARAONIQUE .

tionné dans les textes . On a dit souvent que l'Egypte ne pro -
duit pas de conifères .

Delile cite pourtant, comme arbres trouvés en Basse-Egypte ,
le Cyprès et le Pin d'Alep . De plus, il est certain que le Cèdr e
croissait en Egypte, au moins à l'époque des pyramides . Dans
la tombe de Ti, à Saqqarah, deux ouvriers sont représentés e n
train de travailler du bois de Cèdre . Le même arbre est nommé
dans un texte religieux de la pyramide du roi Pépi, de la VI °
dynastie . Au temps de l'Ancien Empire, les Egyptiens n'avaien t
certainement pas encore de relations commerciales avec la Syrie ;
les charpentiers de la tombe de Ti ne travaillaient donc que de s
bois de leur pays . De plus, la présence du mot Sib dans un text e
religieux archaïque semble bien indiquer que le Cèdre était u n
arbre égyptien .

41 . - Pinar Pinea L .

Deux cônes de cette espèce de Pin ont été trouvés, par Ma-
riette, dans une tombe de la XII° dynastie, à Drah-abou'l-neg-
gah. Le P. Pinea ne se rencontrait probablement pas en Egypte .
Si, comme tout le fait supposer, le mot hiéroglyphique Ab dési-
gne le cône du Pin, les cônes auraient joué dans la mythologi e
égyptienne un rôle assez important au sujet du mythe solaire .
Leur forme allongée les aurait fait comparer à l'obélisque,
dont les rapports avec le soleil ne sont plus discutés .

SALICINÉES

42. - Salix Safsaf FORSK .

Le nom antique de cet arbre, très fréquent sur les bords du
Nil, est Tari, en copte Tôre, Thôri . Les feuilles du Saule, pliée s
en deux, cousues ensemble et ornées de pétales de fleurs, ser-
vaient à faire les guirlandes dont on décorait les momies . Les
cadavres d'Ahmès I, d'Aménophis I, à la XVIII° dynastie, celu i
de la princesse Nesi-Khonsou, à la XXII portaient de ces guir-
landes . On en a trouvé également dans une tombe de Sheikh-

•abd-el-gournah . Le Saule était l'arbre sacré de Tentyris ; l'une
des cérémonies religieuses qu'accomplissait le roi dans cette
localité consistait à dresser un Saule devant l'image d'Hathôr .
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43. - Populos alba L .

Théophraste nous apprend (Hist. plant ., IV, 8) que le Peu-
plier blanc se rencontrait sur les bords du Nil, mais non en très
grande abondance .

Delile et Forskal le mentionnent dans leurs flores égyptien-
nes, en l'accompagnant de son nom arabe Hour . Unger a trouvé ,
dans une brique de Tell-el-Yahoudi, deux fragments de boi s
qu'il attribue, avec cloute, au goure Populos . Si cette attribu-
tion est juste, les fragments ne peuvent provenir que de l'espèc e
P. alba .

ARTOCARPÉE S

44 . - Ficus Sycomorus L .

Le Sycomore est l'un des arbres égyptiens dont il nous es t
parvenu le plus de fragments desséchés dans les tombes, fruit s
emplissant des corbeilles entières, branches et feuilles placées
dans les sarcophages auprès des momies, bois entrant dans l a
confection des cercueils, des meubles, des statues, dès l'époqu e
de l'Ancien Empire . Des figues de Sycomores sont souvent re-
présentées sur les parois des hypogées, et une peinture de Saq-
qarah nous montre deux personnages grimpant dans les bran-
ches d'un Sycomore, en détachant les fruits et les jetant dan s
des corbeilles disposées sur le sol .

Le nom égyptien de cet arbre est Nouhi, mot qui revient très
souvent dans les textes . Nous savons aussi que le Sycomor e
était considéré comme un arbre sacré dans un certain nombr e
de villes et qu'il était placé sous la protection d'Isis et d'Hathôr .
En thérapeutique, ses fruits jouaient un rôle très important et
sont mille fois mentionnés dans les papyrus médicaux . Le Sy-
comore était si commun en Egypte que son nom, Nouhi, servait
à désigner la plupart des arbres nouvellement implantés sur le s
rives du Nil . Le Baumier s'appelait « Sycomore à encens » ; le
Figuier, « Sycomore à figues » ; le Térébinthe, « Sycomore à
résine », etc .

45 . -- Ficus carica L .

La Figue ordinaire a été trouvée par Kunth et Schweinfurt h
dans des tombes égyptiennes . Son nom hiéroglyphique est Tab, .
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et le nom de l'arbre est Nouhi net tab, « Sycomore à figues » .
Une sépulture de Beni-Hassan nous offre un tableau sur lequel es t
figurée la cueillette des Figues . Un Figuier bas étale au loin se s
branches couvertes de feuilles palmées-quinquélobées, dont l a
forme est bien franchement caractérisée par le peintre égyptien .
Trois singes sont dans les branches, jetant d'une main de s
figues à des personnages qui en emplissent des paniers, et d e
]'autre dévorant des fruits et se payant ainsi eux-mêmes leur s
services en nature . Les fruits et le latex du Figuier étaient sou -
vent employés en médecine .

CANNABINÉES

46. - Cannabis satina L .

Unger cite le Chanvre parmi les plantes égyptiennes, mais en
s'appuyant uniquement sur ces deux arguments : 1° La déesse
syénite Anouki a la tête ordinairement couverte d'une coiffur e
dans laquelle Birch voit une botte de tiges de Chanvre, et cett e
coiffure sert à déterminer le mot égyptien Hem&, « lin » ; 2° Po-
lydamma, épouse de Thonos, offrit en Egypte, à Hélène, un
breuvage qui faisait oublier les maux passés (Odyssée IV, 229)
et qui ne peut être autre chose que le Hashish, boisson faite
avec les graines du Chanvre .

Que la boisson de Polydamna ait été le Hashish, c'est là une
pure hypothèse impossible à discuter scientifiquement . Quant à
la coiffure d'Anouki, elle représente non une botte de tiges ,
mais un faisceau de plumes liées par la base et s'évasant a u
sommet. D'ailleurs, cette coiffure fût-elle composée de tiges, j e
ne vois pas comment on pourrait y voir les tiges du Chanvre
plutôt que celles de toute autre plante . Le déterminatif du mot
Hem& est effectivement une botte de tiges, mais Reina, - si ce
mot est le nom d'une plante, ce que je ne crois pas, - ne pour-
rait désigner qu'une Graminée, d'après les peintures de Zaouïat-
e1-maïetin (L . D. II, 106-107), au-dessus desquelles il se trouv e
inscrit .

Enfin, Passalacqua, dans le catalogue des antiquités qu'il a
découvertes en Egypte, cite, sous le n° 465, un peigne de bois ,
à manche, encore garni de filasse de Chanvre . Ce fait serait sui-
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fisant pour nous prouver que les anciens Egyptiens connaissaien t
le Chanvre ; mais, malheureusement, Passalacqua n'est pas bo-
taniste, et son témoignage en perd toute son importance .

EUPHORBIACÉE S

47. - Ricinus communis L.

Des graines du R. communis ont été reconnues au musée
égyptien de Berlin, par Kunth, et à celui de Vienne, par Unger .
Schweinfurth en a également trouvé dans une tombe de Thèbes ,
mais leur antiquité lui paraît douteuse . On sait par les auteurs
classiques que le Ricin croissait en Egypte, où on le cultiv e
encore de nos jours . On en tirait une huile qui servait â
l'éclairage dans les basses classes . Hérodote nous a transmis l e
nom égyptien de cette plante, Kiki . Je ne l'ai jamais, pour m a
part, retrouvé dans les textes hiéroglyphiques . Unger donne la
figure de quelques plantes, tirées de diverses tombes, qu'il croit
être des Ricins . D'après la disposition et la forme des fruits, j e
crois plutôt que ce sont des Figuiers, dont les feuilles, dans un -
dessin un peu superficiel, peuvent facilement se confondre ave c
celles de Ricin .

48. - Euphorbia helioscopia L.

Des fruits de cette plante ont été reconnus par linger dan s
une brique de la pyramide de Dashour, nécropole de l'ancienn e
Memphis . L'E. helioscopia est mentionné par Delile dans l a
flore de l'Egypte moderne (n° 478) .

49. - Phyllanthus Niruri L .

Une brique provenant d'Eileithyia (El-Kab) renfermait des
fleurs mâles de cette plante, laquelle ne se rencontre de no s
jours que dans les Indes orientales .

SANTALACÉE S

50. - Santalum album L.

M. de Verneuil a reconnu, dans la cavité abdominale d'un e
momie, des fragments de bois de Santal mélangés à du natron
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pulvérisé (Cat. Passa lacqua, p. 286) . C'est probablement par
l'intermédiaire des marchands arabes que les anciens Egyptien s
se procuraient ce bois, qu'on ne trouve que dans l'Asie orientale .

LAURACÉE S

51 . -- Laures Cassia L.

Le bois du L. Cassia était très employé par les parfumeur s
égyptiens . Il entrait dans la composition du parfum sacré appel é
Kyphi . On le nommait Bois ou Ecorce de Qat .

52. - Campus Ciunamomum ANDR .

Bois également employé en parfumerie . On le nommait Tas
ou Bois odorant . Ces deux bois de Cannelle venaient probable-
ment des Indes en passant par l'Arabie, comme la plupart de s
produits pharmaceutiques ou aromatiques en usage dan s
l'Egypte antique .

POLYGONÉES

53. - Polygonum avicularc L.

Des fragments de cette herbe, encore très commune en Egypte ,
ont été reconnus par Unger dans une brique de Tell-el -
Yahoudi .

54. - Rumex dentatus L.

Plante encore fréquente en Egypte . Des branches de R . den-
tatus, couvertes de fruits bien conservés, ont été reconnues pa r
Schweinfurth dans une tombe thébaine d 'époque gréco-ro-
maine .

CHÉNOPODIACÉE S

55. - Chenopodium hybridum L .

Quelques graines de cette plante ont été trouvées dans une
brique de Tell-el-Yahoudi .
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56 . - Chenopodium murale L .

Une brique de la pyramide de Dashour renfermait un certai n
nombre de graines de cette plante, encore très commune e n
Egypte (Delile, n° 287) .

57. - Illitum virgatum L .

Cette plante n'est pas indiquée dans les flores modernes d e
l'Egypte . Aussi, est-ce avec un certain doute qu'Unger rapport e
au B. virgatum une graine trouvée dans une brique de Tell-el-
Yahoudi .

LABILES

58. - Mentha piperita L.

Dans une tombe ouverte en 1884 par Maspero, à Sheikh-abd-
el-gournah, se trouvait une guirlande composée en partie d e
sommités de M. piperita, au sujet desquelles Schweinfurth ,
(Ueber Pflanzenreste, p . 367) donne des renseignements d'ana-
tomie botanique très détaillés . La Flore égyptienne de Delil e
énumère quatre espèces de Menthe, mais le M. piperita ne s'y
trouve pas . La Menthe était fort employée en médecine et sur -
tout dans la parfumerie . Son nom ancien était Agaï et quelque -
fois Nakpata, mais d'une manière abusive, car je crois que c e
dernier nom doit plutôt s'appliquer au Romarin .

59. - Salvia spinosa L .

Quelques fragments de graines de cette plante ont été recon-
nus par Unger dans une brique d'El-Kab . Elle existe encore e n
Egypte .

60.- Rosmarinus ollicinalis L.

Le Romarin croît encore aux bords du Nil . Le seul spécimen
antique que je connaisse a été découvert par Prosper Alpin et es t
ainsi décrit par lui : « Nos intra quoddam medicatum cadaver in -
« venimus scarabœum magnum ex lapide marmoreo efforma-
« tum quod intra pectus cum libanotidis coronarii ramis colliga -
« tum, fuerat repositum . Incredibile dictu, rami rosmarini, qui
« una cum idolo inventi fuerunt, folia usque adeo viridia, e t
« recentia visa fuerunt, ut ea die a planta decerpti, et positi ap-
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« paruerint (Hist. nat . 1Eg ypt ., II, 36) . » Prosper Alpin, qui
vivait au XVI P siècle, était un médecin et un botaniste distin-
gué. On peut donc se fier à sa détermination .

CONVOLVULACÉE S

61 . - Convolvulns scoparias L.

Cette plante, répondant à l'âc,réc).aOoç des Grecs, portait e n
ancien égyptien les noms deDjâbi et de Djalmâ. On la trouve
mentionnée dans la plupart des recettes de parfumerie égyptien-
nes que nous connaissons, entre autres dans celle du Kyphi .
L'Egypte moderne possède dix espèces de Convolvulus, mais le
C. scoparius en a disparu .

SÉSAMÉE S

62. -- Sesainum indicum DC.

On n'a jamais trouvé dans les tombes de restes antiques du
Sésame . Des capsules de cette plante, trouvées dans une tombe
de Thèbes par Schiaparelli, ont été soigneusement étudiées pa r
Schweinfurth, qui n'ose pas trop leur attribuer une origine
pharaonique . A. de Candolle, en effet, dans son Origine des
plantes cultivées, croit que le Sésame n'a été introduit e n
Egypte qu'à l'époque de la conquête grecque . Unger a rangé l e
Sésame au nombre des plantes antiques de l'Egypte, d'après
une peinture de la tombe de Ramsès III, qui nous montre de s
boulangers mêlant à la pâte des grains aromatiques . Mais ,
comme le fait judicieusement observer A . de Candolle, ces grains
ne sont pas nécessairement du Sésame, ils peuvent être du Carvi ,
de l'Anis, du Cumin, etc . Pourtant un fait philologique asse z
frappant semblerait prouver que le Sésame était connu de s
Egyptiens de l'époque pharaonique . Le nom arabe du Sésam e
est Semsem : or, une plante dont les grains se mangeaient s e
nomme en hiéroglyphes Shemshem . D'autre part, le Sésame a
un nom copte Ohe, qui présente l'aspect d'une origine égyp-
tienne, aspect d'autant plus évident qu'il existe dans les textes
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hiéroglyphiques une plante Ake, non encore identifiée, dont
on tirait de l'huile, et dont les graines étaient utilisées en
médecine . Ake pourrait être le nom égyptien du S. indicuni, et
Shemshera, son nom sémitique égyptianisé . Le problème est
assez intéressant pour que je puisse consacrer prochainement
une étude spéciale à la détermination de ces deux nom s
égyptiens de plantes .

JASMINÉE S

63. - Jasminum Sambac AIT .

Une guirlande trouvée dans la cachette de momies royales d e
Deir-el-Bahari, découverte en 1881 par Maspero, est formée d e
fleurs de Jasmin . Pourtant Schweinfurth, n'ayant pu observe r
la guirlande de près, ne donne cette détermination spécifique
que sous toute réserve . Le J. Sam bac est très cultivé de nos jour s
en Egypte pour ses fleurs odorantes .

OLÉACÉES

64. - Olea europaea L.

Des couronnes d'Olivier ont été très souvent trouvées sur l a
tête de momies . On a remarqué toutefois que ces momies ne son t
jamais antérieures à la XXe dynastie . D'autre part, Pleyte croit
que l'Olivier n'a été introduit en Egypte qu'à partir des grande s
conquêtes égyptiennes en Asie, sous la XVIIl e dynastie . En fait ,
le nom égyptien de l'Olivier, Djadi, fort rare dans les textes ,
ne se trouve, à ma connaissance, pour la première fois qu'à l'é-
poque des Ramessides .

Le mot Baq, que l'on considère comme le nom de l'Olivier,
est fréquent dès les temps contemporains des pyramides, mai s
j'ai démontré dans un mémoire spécial que Baq est le nom du
Moringa et non celui de l'Olivier. Les textes dans lesquels s e
trouve le mot Djadi nous montrent qu'on faisait en Egypte un e
grande consommation d'olives, comme fruits comestibles, et
surtout pour en extraire de l'huile à l'usage des lampes allu-
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mées dans les temples . Nous savons que les simples particu-
liers n 'alimentaient leurs lampes qu'avec l'huile du Sésame o u
du Ricin .

ÉBÉNACÉE S

65. - Ebennoxylonn verum Loua .

Dès l'époque des pyramides, nous voyons le bois d'ébène em-
ployé par les sculpteurs et les ébénistes égyptiens . On en faisait
des statues funèbres, des lits ; plus tard on en fit des palettes
pour les scribes . Sous la XII' dynastie, l'ébène était d'un usage
très répandu en Egypte. Il est probable que, sous l'Ancien Em-
pire, l'Ebénier croissait naturellement en Egypte . Mais, sous la
XVIII e dynastie, on fut forcé de le faire venir du dehors . La reine
Hatasou s'en procure au pays des Sômalis, les princes éthiopien s
contemporains des Aménophis en expédient régulièrement d e
leur pays .

Tous nos musées égyptiens d'Europe renferment des objets
d'ébène, chaises, coffres, statues, cannes, palettes, cuillers, man-
ches de miroirs, etc . En médecine, la sciure d'ébène était recom-
mandée pour les maux d'yeux, et cet emploi se retrouve dan s
Théophraste, Dioscoride et Pline .

Le nom hiéroglyphique de l'E . verum est Habin, mot qui
devint Haben en hébreu, et, passant par (3e,o ; et ebenus, a
donné naissance à notre mot ébène qui peut ainsi faire remonte r
son origine au temps des pyramides .

SAPOTÉE S

66 . - Wimusops Schimperi HoCHST .

Cet arbre était très commun dans l'Egypte ancienne . On en a
retrouvé une quantité de fruits dans les tombes, et ses feuilles ,
comme celles du Saule, entraient dans la composition des guir-
landes mortuaires .

Kunth avait reconnu le Mimusops Elengi L . dans quelques
fruits de la Collection Passalacqua (n° 454), mais Unger affirm e
qu'ils appartiennent au Cordia Myxa L ., arbre encore très ré-
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pandu en Egypte ., Schweinfurth suppose que le M. Schimperi ,
qu'on ne trouve plus aujourdhui qu'en Abyssinie, est le Persea
des anciens, sur lequel on a tant écrit et que Delile, en dernie r
lieu, avait rapporté au Balanites cegyptiaca DEL., dont les
fruits se rencontrent également dans les nécropoles égyptiennes .

CORDIACÉE S

67. - Cordia Myxa L .

Des fruits de cet arbre, très commun de nos jours en Egypte ,
ont été reconnus au milieu de végétaux de provenance égyp-
tienne exposés aux musées égyptiens de Vienne et de Berlin .

COMPOSÉE S

68. - Sphaeranthus suaveolens DC.

Quelques capitules de cette plante ont été trouvés dans un e
tombe de Drah-abou'l-neggah, et déterminés par Schweinfurth .
Cette plante existe encore en Basse-Egypte .

69. - Chrysanthemum coronarlum L .

Cette plante est spontanée dans les environs d'Alexandrie, et
était cultivée autrefois dans les jardins de la Thébaïde . A partir
de la XXe dynastie on en formait des guirlandes dont on ornai t
les momies .

70 . - Chrysanthemum segetum L .

Des fragments de cette plante ont été reconnus par Unge r
dans une brique de la pyramide de Dashour, située sur le s
ruines de l'ancienne Memphis et datant des premières dynas-
ties . Cette plante n'est pas citée dans la Flore égyptienne d e
Delile .

71 . - Centaurea depressa BIEB .

La momie de la princesse Nesi-Khonsou portait, entre autre s
guirlandes, une guirlande composée de feuilles de Mimusops et
de fleurs de C . depressa dont l'identité spécifique, d'après
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Schweinfurth, est absolument hors de doute par suite de certai-
nes dispositions de l'androcée, qui distinguent cette espèce d e
tous les autres Contaurea connus . Le C . depressa est une plante
asiatique que Delile n'a pas trouvée en Egypte, où croissen t
pourtant quatorze espèces de Centaurées .

72 . -- Carthamus tinctorius L .

La momie d'Aménophis I, pharaon de la XVIII` dynastie, por -
tait sur la poitrine une guirlande formée de feuilles de Saul e
entre chacune desquelles était disposée une fleur de Carthame .
Une autre momie, découverte par Schiaparelli à Drah-abou'l-
neggah, était décorée d'une guirlande semblable.

D'autre part, on a reconnu par des analyses chimiques qu e
toutes les étoffes rouges trouvées dans les tombes égyptiennes
étaient teintes au Carthame .

Il est donc bien établi que les anciens Egyptiens connaissaien t
le C. tinctorius . Or, il existe dans les textes hiéroglyphique s
une plante, nommée Nasi ou Nasti (Br. et D ., Rec., IV, 90) ,
dont une partie de la fleur servait à teindre en rouge, Cett e
plante ne me paraît pouvoir être que le Carthame . La culture de
cette matière tinctoriale serait très ancienne en Egypte, car l e
même nom, orthographié Nas, se retrouve dans une inscription
de la pyramide du roi Téti (col . 336), qui vivait à la VI e dynas-
tie . Les textes ne font pas mention de l'huile de Carthame ,
dont Pline nous apprend que les Egyptiens faisaient un trè s
grand usage.

73. - Picris coronipifolia AscHERS .

Syn. Leontodon coronopifolium DESF., Crepis radicata
Borss . Quelques-unes des guirlandes qui recouvraient le corp s
de la princesse Nesi-Khonsou (XXII e dynastie) étaient formées d e
fleurs de cette plante . Delile, qui, il est vrai, n'a guère explor é
que le Delta, ne la mentionne pas dans sa Flore égyptienne ;
mais Schweinfurth assure qu'elle croît en Haute-Egypte et qu'ell e
fleurit en mars et avril . C'est ici le cas de faire remarquer com-
bien ces recherches sur la flore égyptienne peuvent rendre de ser-
vices, même, - ce à quoi on s'attendrait peu, - aux études histo-
riques. Si, en effet, on connaissait exactement l'époque de flo-
raison de toutes les plantes renfermées dans un même cercueil, i l
serait facile de déterminer le mois de l'année pendant lequel eut
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lieu l'enterrement. Quelquefois, les cercueils portent la mentio n
du mois égyptien qui vit s'accomplir l'inhumation . On pour-
rait ainsi établir une condordance exacte entre les saisons an-
ciennes et les nôtres à une époque bien précisée . C'est en se pla-
çant sur un terrain à peu près semblable, l'époque des récoltes ,
que Lieblein a pu fixer, à quelques années près, certaines date s
de la XVIII e dynastie.

74. - Cynara Scolymus L .

Unger a pris pour des représentations de l'Artichaut certai-
nes plantes figurées dans la plupart des tombes, au milieu de s
offrandes funèbres . D'autres les ont prises pour des pommes d e
Pin . J'ai relevé soigneusement sur place un certain nombre de
ces dessins et, à coup sûr, ils ne peuvent représenter ni l'Arti-
chaut ni la pomme du Pin . La plante, en effet, a à peu près l a
forme d'une laitue allongée en pointe, aux feuilles sinuées e t
longuement lancéolées surmontant une tige coupée courte, qu i
porte les cicatrices annulaires et parallèles des feuilles tombée s
de la base. Ces feuilles sont toujours peintes en un vert tirant
sur le bleu . Je crois que ce devait être une plante à manger e n
salade . Des spécialistes pourraient peut-être, avec les dessin s
coloriés sous les yeux, en déterminer facilement l'espèce .

75 . - Ceruaua prateusis FORSK .

Il existe, au Bristish Museum et au Musée de Boulaq, deux
balais formés de tiges de cette plante . Encore de nos jours l e
C . pratensis sert en Egypte au même usage . Des capitules de
la même espèce se trouvaient dans une tombe égyptienne d e
Gébéleïn .

OMBELLIFÈRE S

76. -- Apium graveolens L.

La momie de Kent, trouvée à Sheikh-abd-el-gournah, sur les
ruines de l'ancienne Thèbes, portait au cou une guirlande com-
posée rameaux de Céleri et de pétales de Lotus bleu. Schwein-
furth compare la coutume égyptienne de ranger le Céleri a u
nombre des plantes funéraires à une coutume gréco-romain e
analogue, qui a donné naissance àl'expression ae).ivou B€iTat, signi -
fiant « il est à la mort » .
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77. - Buplenrum aristatum BARTL .

Des fruits de cette plante, qui n'est pas mentionnée dans l a
Flore égyptienne de Delile, ont été reconnus par Unger dan s
une brique de la pyramide funéraire de Dashour . Il est donc
certain qu'elle croissait en Egypte dès la plus haute antiquité .

78. - Ancthum graveoleus L .

L'Aneth croît aujourd'hui en Egypte . Il y croissait égalemen t
autrefois, car son nom, A9nmisi, s'est retrouvé dans les textes
hiéroglyphiques . On le trouve, en effet, dans le Papyrus médical
Ebers, recommandé pour « guérir les maux de tète » et « amolli r
les vaisseaux du bras » .

79. - Coriandrum sativum L .

Delile et Forskal placent la Coriandre au nombre des plante s
de l'Egypte moderne . Dioscoride et Pline la rangent parmi les
plantes anciennes. Enfin, on peut voir, au musée égyptien de
Leyde, deux paquets de graines de Coriandre provenant de tom-
bes égyptiennes. Plus récemment encore, Schweinfurth en a
trouvé des fragments dans un hypogée de Thèbes remontant à
la XXII° dynastie, situé à Deir-el-Bahari . Le nom hiéroglyphi-
que du C . sativum n'a pu jusqu'ici être reconnu avec certitud e
dans les textes égyptiens .

PORTULACËE S

80. - Portulaca oleracea L .

Le P . oleracea est mentionné par Forskal (n° 249) et par Delile
(n° 458) au nombre des plantes de l'Egypte moderne . Son nom
arabe est Riglah. Or, les lexiques coptiro-arabes renferment u n
mot Mehrnouhi traduit en arabe par Riglah, et en grec pa r
âvapécxvl ; c'est donc bien le nom du Pourpier . L'équivalent du mot
copte s'est retrouvé dans un texte de l'ancienne Egypte sous l a
forme Makhmakhaï ; d'où nous pouvons conclure que le P .
oleracea croissait déjà sous les pharaons aux bords du Nil . Apu-
lée, dans son traité De herbarum virtutibus, cap. 104, donne
comme nom égyptien du Pourpier le mot Mothrutim, dans
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lequel on peut reconnaître des traces de l'original hiéroglyphi-
que .

CUCURBITACÉE S

81 . - Citrullus vulgaris SCHRAD .

Dans le cercueil du prêtre Nebseni, découvert en 1881 à Deir -
el-Bahari, se trouvaient des feuilles du C . -vulgaris SCHRAD. ,

var . colocynthoides ScHwF.Dans une tombe ouverte postérieure -
ment se trouvaient des graines de la même plante . Son nom
moderne, en Haute-Egypte, est Gournna . La Pastèque se nomm e
Bottikha au Caire, nom qui semble venir de l'ancien égyptie n
Bouttouka, par l'intermédiaire du copte Bettuke . Le fruit de
cette plante est souvent représenté dans les tombes .

82 . _ Lagenaria vulgaris L.

Des Calebasses ont été souvent trouvées dans les tombes, à
partir de la XII' dynastie, et il s'en trouve dans quelques
musées d'Europe . Ce fruit est également représenté sur les mo-
numents .

83 . Momordica 1Dalsamina L .

D'après Pickering, cette plante est figurée sur les monument s
égyptiens avec ses feuilles profondément lobées et sa tige s'en -
roulant autour des lattes d'un treillage .

84. - Cucu' mis Chate L .

Le fruit de cette plante se trouve souvent parmi les représenta -
tions égyptiennes, au dire d'Unger . Le nom copte du Concombre ,
C . sativus L., est Shoobe, Shôbe, qui répond peut-être à un mot
égyptien Shoupi peu étudié jusqu'ici, mais dont le déterminati f
paraît bien être un Concombre . Le nom spécifique Chate est un e
transcription un peu maladroite de l'arabe Qatta . Ce nom Qatta
se retrouve en hiéroglyphe dans un mot Qadi qui désigne une
plante rampante, « poussant sur son ventre » d'après le texte
égyptien, et qui ne peut guère être que le C . Chate .

85 . - Cuenmis Meta L.

linger croit avoir trouvé la représentation du Melon dans nn e
tombe de Saqqarah, nécropole de l'ancienne Memphis . D'aprè s

3
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le dessin qu'il publie, cette identification ne me semble pas abso -
lument certaine .

Kunth a observé dans la collection Passalacqua des graines d e
Cucurbitacée qui ne proviennent, dit-il, ni du Melon, ni de l a
Courge, ni du Concombre . Peut-être sont ce des graines de Pas-
tèque ou de Calebasse .

GRANATÉE S

86. - Punica Granatum L.

Un égyptologue américain, C . Moldenke, est arrivé presqu e
en même temps que moi, et par des moyens différents, ce qu i
donne une entière certitude à notre découverte commune, à l a
détermination du nom égyptien de la Grenade . Ce nom se pré-
sente sous un certain nombre d'orthographes diverses, ce qui ,
étant donné la fixité ordinaire des radicaux égyptiens, nou s
prouve d'une façon absolue que le Grenadier n'était pas d'origin e
égyptienne, mais fut importé de l'étranger en Egypte et y con-
serva son som vernaculaire . Ce nom, en ramenant à une seul e
forme les différentes orthographes que nous en connaissons, es t
Arhmani . Le nom copte de la Grenade, dérivé de l'égyptien ,
est Erman ou Herman . Nous avons ainsi le thème primitif d e
l'hébreu Rimmoun et de l'arabe Roumman .

On sait que l'origine du Grenadier a souvent été discutée .
Les uns, d'après son nom latin iia luron punicum, le considèrent
comme originaire de l'Afrique occidentale . A.de Candolle, dan s
son Origine des plantes cultivées, arrive à la conclusion que l e
Grenadier vient de Perse . Voici quelques données nouvelles ,
fournies par l'archéologie égyptienne, qui pourront jeter de l a
lumière dans la question . Je les livre, sans les discuter, à la
sagacité des botanistes .

Jusqu'ici, le texte le plus ancien qui nous donne le nom
égyptien du Grenadier remonte à la XVIII P dynastie, époque de s
grandes guerres des Ahmessides en Asie . Ce texte se trouve à
Thèbes, dans la tombe du scribe Anna, qui mourut sou s
Touthmès I . Touthmès I est le premier pharaon qui ait parcour u
la Syrie . Jusques-là les Egyptiens n'avaient jamais combattu ,
en fait d'Asiatiques, que quelques nomades arabes et sinaïtiques



LA FLORE PHARAONIQUE .

	

35

qui attaquaient leurs frontières de l'est . Il serait peut-être témé-
raire de conclure du document fourni par la tombe d'Anna que
le Grenadier fut importé d'Asie par Touthmès I . Anna range le
Grenadier au nombre des arbres plantés dans son parc funé-
raire ; ce fait semble indiquer que le Grenadier n'était pas u n
arbre tout à fait nouveau pour les Egyptiens . Ensuite, de ce
que la première mention connue de cet arbre ne remonte qu' à
la XVIIP dynastie, il ne résulte pas nécessairement qu'il n'étai t
pas connu auparavant . Qui sait si de nouveaux textes, contem-
porains des pyramides, ne nous donneront pas un jour le no m
du Grenadier ? En attendant, il me paraît certain que ce n e
furent pas les armées égyptiennes qui l'importèrent d'Asie . S i
l'on veut lui donner une origine asiatique, il ne reste qu'à sup-
poser qu'il fut introduit par les Pasteurs qui, on le sait, furen t
les introducteurs du cheval en Egypte, à la XVIh dynastie .

La plus ancienne représentation murale du Grenadier dat e
du règne d'Aménophis IV, à la fin de la XVIII0 dynastie, et s e
trouve dans une tombe de Tell-el-Amarna . Les plus anciennes
Grenades trouvées dans les tombes faisaient partie des offrande s
funéraires d'un hypogée de la XXe dynastie. Des tombes de l a
V e et de la XI I e dynastie, contenant quelques corbeilles de fruits ,
n'ont pas fourni de Grenades . En résumé, la Grenade n'est con-
nue jusqu'ici, d'après les documents égyptiens, qu'à partir de
l'invasion des Pasteurs ; mais, encore une fois, on ne peut e n
conclure formellement qu'elle était inconnue auparavant en
Egypte .

L'espèce trouvée dans les tombes est plus petite que la Gre-
nade ordinaire ; Schweinfurth la compare aux Grenades du
Sinaï . En médecine, les Egyptiens employaient l'écorce de Gre-
nade comme vermifuge . Aujourd'hui encore, dans le mond e
entier, on lui attribue les mêmes propriétés . Les Coptes l'em-
ployèrent plus tard contre la gale .

MYRTACÉE S

87 . Dlyrtns comnrnnis L.

Théophraste et Pline citent le Myrte parmi les plantes égyp-
tiennes. D'autre part, Pickering et Unger voient des rameaux de
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Myrte dans les branches que tiennent souvent dans leurs main s
les danseuses représentées dans les tombes. Myrte se dit As en
arabe ; des égyptologues en ont conclu que la plante As, ou
Asi, souvent mentionnée dans les textes hiéroglyphiques, es t
le Myrte . La chose est impossible : l'Asi est d'abord une plant e
aquatique, ensuite une plante aromatique, ce qui écarte com-
plètement l'idée de Myrte .

TAMARISCINÉES

88. -- Tamarix nilotica EHRR .

Hérodote et Pline nous apprennent que le Tamaris poussait
en Egypte . Unger en a retrouvé des fragments nombreux dans
une brique d'El-Kab, et Schweinfurth en a reconnu des bran-
ches entières dans un cercueil de la XX' dynastie, dans leque l
reposait la momie d'un personnage nommé Kent. Le Tamaris
se nomme Ashel en hébreu, Açl en arabe, Osi en copte . En
hiéroglyphes, son nom est Aser, mot qui nous donne l'origin e
des termes sémitiques . Plutarque, dans son traité Sur Isis e t
Osiris, nous dit que le Tamaris était consacré à Osiris . Le
Tamaris devait, en effet, être un arbre sacré, car son nom s e
rencontre souvent dans les textes religieux . On l'employai t
également en médecine . Le T. nilotica pousse encore aujour-
d'hui en Egypte, en compagnie de trois autres espèces d e
Tamarix .

LYTHRARIACÉE S

89. - Lawsonia inermis L.

Le L. inermis donne la poudre rouge-orange connue en arabe
sous le nom de Henné ; cette poudre s'obtient en broyant le s
feuilles desséchées de l'arbre et sert aux Arabes à se teindre le s
ongles et l'intérieur des mains . On a découvert un grand nom-
bre de momies dont les mains étaient teintes à l'aide du mêm e
procédé ; de plus, Schweinfurth a reconnu dans quelques tom-
bes égyptiennes des fragments de L. inermis . Prosper Alpin, l e
premier qui nous parle de la poudre de Henné, la nomme
Archenda .
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Le L. inermis porte en grec le nom de x5Tcpoq . Ce mot r.5 ;tpo5
dérive de l'ancien égyptien par l'intermédiaire des langue s
sémitiques . Le nom hébreu de la plante est Kopher, son nom
copte est Khouper, et les habitants d'Assouan, au dire de Delile ,
la nomment Kafra. Les Arabes appellent le Lawsonia Faghou
ou Shagaral-el-Henné, « l'arbre au Henné » . Le mot hiéro-
glyphique d'où dérive cette série de noms est Pouqer, qui est
devenu en hébreu Kopher par transposition de lettres . L'arabe
Faghou semble dériver plus directement de l'égyptien, san s
transposition, mais avec chute de la lettre finale R, fait extrê-
mement commun clans toutes les langues sémitiques, et don t
nous venons justement de voir un exemple dans le nom copt e
du Tamaris, Osi, qui vient de l'égyptien Aser .

Le L. inernzis n'est cité, à ma connaissance, que quatre ou
cinq fois dans les textes égyptiens, et toujours dans des recette s
de parfumerie, entre autres dans la recette du Kyphi . Nous
avons vu que, d'après l'examen de quelques momies, les Egyp-
tiens se rougissaient les mains au Henné, ainsi que les Arabes .
Dioscoride nous apprend qu'à l'aide de la même poudre le s
Egyptiennes d'autrefois se teignaient les cheveux en blond .
Comme on le voit, l'idée de se teindre les cheveux date de bie n
loin. Depuis quelques années, on vend à Paris du Henné pou r

se rendre les cheveux blonds ; c'est là une découverte pharaoni-
que remise au jour .

ONAGRARIÉE S

90. - Epilobium hirsutuin L .

L'Epilobe croît encore de nos jours en Egypte, surtout dan s
le Delta . Schweinfurth en a retrouvé des bouquets dans un e
tombe postérieure à l'époque des Ramessides, sise à Sheikh-abd -
el-gournah, sur les ruines de l'ancienne Thèbes . L'espèce anti-
que a, paraît-il, les fleurs un peu plus petites que celles de l'es-
pèce que l'on rencontre dans nos climats .
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POMACÉES

91 . - Pyrus Malus L .

Voici encore une plante intéressante au sujet de l'histoire d e
la culture . Le nom arabe du Pommier est Taffah. Djepeh, dan s
les lexiques coptico-arabes, est traduit par Taffah, w%),ov, malum.
Enfin, le mot hébreu que les traductions de la Bible rendent par
Pomme est Tapouh. Taffah, Djepeh et Tapouh sont donc troi s
mots bien identiques . Hcefer, dans son Histoire de la botanique ,
propose de traduire l'hébreu Tapouh par « orange » au lieu de
« pomme », parce que le Pommier prospère peu hors de la zon e
tempérée froide et que ses fruits, en Orient, n'attirent ni pa r
leur odeur ni par leur saveur . Ces motifs ne sont pas suffisants ,
ce me semble, pour nous permettre de méconnaître l'exactitud e
des traductions bibliques . L'hébreu Tapouh est évidemment le
même mot que l'arabe Taffah, lequel désigne bien le Pommier ,
sans contradiction possible .

L'original égyptien de ces trois formes est Dapih, que je n'a i
rencontré que dans des textes du temps de Ramsès II et d e
Ramsès III . Ramsès II fit planter des Pommiers dans ses jardin s
du Delta . Ramsès III donna aux prêtres de Thèbes, pour leur s
offrandes journalières, 848 paniers de pommes . Sous la XIX° dy-
nastie, le Pommier était donc un arbre fruitier communémen t
cultivé en Egypte .

MIMOSÉE S

92. - Acacia uilotica DEL .

Quelques-unes des guirlandes qui ornaient les momie s
d'Ahmès I et d'Aménophis I, rois de la XVIII° dynastie, étaien t
composées de fleurs d'A . nilotica . Cet arbre, dont le bois ser-
vait à faire des cercueils, des meubles, des statues, se nommai t
Shant en ancien égyptien . L'hébreu Shett, par assimilation du
N au T, l'arabe Sant et le copte Shonte, Shanti, désignent
également l'Acacia et dérivent du nom hiéroglyphique de ce t
arbre . L'A .nilotica est un arbre très ancien sur les bords du Nil ;
son nom se trouve dans les textes contemporains des pyramides .
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Une brique d'El-Kab renfermait, au dire d'Unger, quelques
fragments d'A . nilotica . La gomme provenant de cet arbre se
nommait, en ancien égyptien, Qami, mot dans lequel on retrou-
vera l'origine du grec i6p.N.t et de notre mot gomme . On sait que
la gomme de l'Acacia est la gomme arabique du commerce .

93. - Acacia Seyal DEL .

Cet Acacia est mentionné fort souvent dans les anciens texte s
égyptiens sous le nom Ash . Son bois servait â faire des cer-
cueils, des statues, des portes, des barques . Il fournissait une
essence souvent citée dans les inscriptions et qui n'était autre ,
probablement, qu'une dilution de sa gomme dans l'eau . L'A .
Seyal se rencontre beaucoup de nos jours en Thébaïde . Dès le s
premières dynasties, son nom se trouve sur les monuments .

94. - Acacia Farnesiana WILLD .

Les fleurs de cette espèce se vendent depuis quelques années
chez les fleuristes, sous le nom de Mimosa . On connaît leur form e
globuleuse et leur aspect soyeux . Les anciens Egyptiens leu r
donnaient le nom pittoresque de Per-shen, qui signifie « grains
chevelus » . Ces fleurs sont souvent employées en médecine, e t
on les rencontre dans presque toutes les recettes de parfumerie ,
désignées par un synonyme Sannéir .

95. - Moringa aptera G_ERTN .

Une graine de cette espèce, qu'il est facile de distinguer d e
l'espèce voisine M. oleifera Lmx, a été trouvée par Schweinfurt h
dans une tombe de Drah--abou'l-neggah . Le M. aptera, nommé
Ysser par les Arabes, est commun, au dire du même auteur,dan s
le désert oriental de la Thébaïde . Le fruit du Moringa, conn u
sous le nom de noix de Ben, donne une huile précieuse pour l a
parfumerie ; les anciens lui donnaient les noms suivants, Bcaz-
vc, aigu,-.cix THI~.op lIR,Bâ),avcç IL.upeyltiî Diosc . DIyrobalanum,Glans
cegyptia PLINE. J'ai retrouvé le nom égyptien du Moringa, Baq,
et, ne connaissant pas la découverte de Schweinfurth, j'y avai s
vu le M. oleifera, que l'on indique généralement comme pro-
duisant l'huile de Ben et comme correspondant aux termes clas-
siques cités plus haut. Mais, puisque le fruit trouvé dans un e

tombe appartient au M. aptera et que c'est cette espèce que l'on
rencontre de nos jours en Egypte, il est probable que le Baq
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antique n'est pas le M. oleifera . Le Baq croissait dans la Thé-
baïde et dans le Delta. L'huile que l'on en extrayait, nommée
Baqi, était très réputée . On s'en servait en parfumerie, on e u
oignait les momies, on la recommandait en médecine . On la
divisait en deux espèces,Baqi rouge et Baqi vert, ce qui s 'accorde
avec un passage de Pline qui nous dit que l'huile du Myroba-
lanum était rouge en Egypte et verte en Arabie .

CÉSALPINIÉE S

96. - Ceratonia Siliqua L .

Le mot hiéroglyphique Djaroudj ou Galouta, répondant a u
copte Garate, signifie « gousse» en général . La tôrme Djarouga
du même mot s'applique à un fruit spécial, au goût de miel, qu e
l'on mangeait sec ou confit, et dont on faisait une boisson ;
c'est la «Gousse » par excellence, la Caroube, à laquelle les Grec s
et les Latins donnaient également le nom de Gousse, xEpxrtov ,

Siliqua, désignations conservées par Linné dans le nom botani-
que de la plante, Ceratonia Siliqua . Dans le midi de la France,
la Caroube se nomme Carouge, et l'on reconnaît facilement dan s
ce mot une dérivation de l'ancien égyptien . Caroube se dit Khar-
roub en arabe, mais aussi Qirat, et ce dernier mot se rapproch e
des formes hiéroglyphiques .

Théophraste nous apprend que le Caroubier croissait e n
Egypte ; Pline assure qu'on ne le rencontrait qu'en Syrie .
Unger a trouvé une gousse de Caroubier représentée sur un ta-
bleau au milieu des offrandes funèbres, et Kotschy a rapporté
d'Egypte une canne découverte dans un cercueil de momie ,
qu'il a reconnue, après examen au microscope, être en bois de C .
Siliqua . Cet arbre pousse encore de nos jours en Egypte . La
forme de son nom égyptien pourrait nous permettre de lui attri-
buer une origine étrangère, peut-être sémitique.

PAPILIONACÉES

97. - Lupinus Tennis FonsK .

Des gousses vides et brisées de cette plante ont été trouvées
dans une tombe égyptienne. Schweinfurth suppose qu'elles
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sont modernes, mais, à cause de l'existence d'un nom copt e
pour le Lupin, il n'en considère par moins le L. Termis comme
ayant été connu des anciens Egyptiens .

98. - Medicago hispida Mun .
Dans une brique de la pyramide de Dashour, Schweinfurth a

reconnu des fragments du M. hispida, var . denticulata WILLD .

On peut rapprocher de cette trouvaille des fruits exposés au
Musée de Leyde sous le n° H, 52-54 et indiqués dans le catalo-
gue comme provenant du M. rugosa LMK .

99, - lflelilotns parvillora DEL.

Une brique de la même pyramide de Dashour a fourni à
Unger quelques restes du M. parvi/lora, plante très commun e
en Egypte, et que l'on rencontre dans tout le reste de l'Afrique .

100 . - Indigofera argentea L .

C'est cette espèce que l'on cultive aujourd'hui en Egypte, e t
il est probable que c'est la même que l'on cultivait autrefoi s
pour ses propriétés tinctoriales . L'Indigo a un nom sanscrit ,
Nili, et A. de Candolle, dans son Origine des plantes cultivées ,
en conclut que l'Indigo vient de l'Inde, comme du reste le prou -
vent, dit-il, ses noms classiques ' Ivtx69, Indicum . En fait, l e
nom arabe et égyptien moderne de l'Indigo est Nil . Il reste
donc à savoir si le nom sanscrit dérive du nom arabe, ou si c'es t
le nom arabe qui vient du sanscrit . Un fait d'ordre philologiqu e
vient éclairer d'un nouveau jour la question d'origine de
l'Indigo .

On sait que toutes les étoffes égyptiennes teintes en bleu on t
donné, par analyse chimique, des traces certaines d'Indigo .
L'Indigo était donc connu des anciens Egyptiens . Le tiraient-
ils de l'Inde, ou le cultivaient-ils déjà dans leur pays ? Un text e
relatif à la teinture nous donne le nom de la plante qui servai t
à teindre en bleu, et ce nom, qui n'a rien à voir avec l'Inde, es t
celui qui a donné naissance au grec iv8tx6v . Le nom égyptien d e
l'Indigo est Dinkon . Les Grecs, en présence d'une plante tincto-
riale d'origine étrangère, nommée Dinkon, y ont vu une plant e
indienne et, par une métathèse qui en facilitait la prononcia-
tion, ont changé son nom en iv6w.6v . Le nom Dinkon signifie
littéralement « plante qui chasse le relâchement » . Cette pro-
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priété se trouve mentionnée dans Dioscoride (V . 107) . Le Dinhon
est, d'autre part, plusieurs fois nommé dans les papyrus médi-
caux .

Que l'Indigo soit d'origine indienne, c'est possible . Mais cela
ne résulte ni de son nom sanscrit, qui se retrouve en arab e
d'Egypte, ni de ses noms classiques, qui dérivent directemen t
de l'ancien égyptien . Ce qui est certain, c'est que cette plante
était cultivée en Egypte dès les temps les plus reculés, et qu'on
la trouve aujourd'hui spontanée au sud de lEgypte, en Nubi e
et en Abyssinie .

101 . - Scsbania aegyptiaca Puas .

Des fleurs de cette plante, ayant encore conservé leur couleu r
jaune, ont été reconnues par Schweinfurth au milieu des guir-
landes qui ornaient la momie d'Ahmès I (XVIII e dynastie) .

102. -- Cicer arietinuna L .

Cette plante est cultivée de nos jours en Egypte, et ses grain s
se mangent grillés . Pickering suppose qu'elle était connue de s
anciens Egyptiens et que c'est à cause de la forme de ses grai-
nes, qui ressemblent à des têtes de bélier, qu'elle était considé-
rée, au temps d'Hérodote, comme un aliment que la religio n
défendait de manger.

103. - Pisnm arvense L .

Unger a trouvé, dans une brique de la pyramide de Dashour ,
quelques fragments de graines d'une Légumineuse qu'il attri-
bue au P. arvense, plante abondante aujourd'hui en Egypte .

104. - Ervum Lens L .

On sait par les auteurs classiques que la Lentille croissait en
Egypte ; elle servait même déjà d'aliment, d'après Hérodote ,
aux constructeurs des pyramides de Gizéh . On en a retrouvé ,
cuites et réduites en pâte, dans une tombe de Thèbes datant d e
la Xll e dynastie . Le nom égyptien de l'E. Lens est Arshd ou
Arshana. Ces deux formes, dont la seconde est un pluriel sémi-
tique de la première, ne présentent pas une apparence égyp-
tienne. Peut-être la Lentille venait-elle d'Asie . La premièr e
mention monumentale de la Lentille date de la XIX e dynastie .
Son nom égyptien s'est conservé dans le copte Arshan ou
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Arshin . Les noms hébreu et arabe de ce légume n'ont aucu n
rapport avec son nom égyptien .

105. - vicia Faba L.

Des Fèves ont été trouvées dans une tombe de la XII` dynastie ;
d'autres, sans date ni lieu de provenance, mais certainemen t
d'origine égyptienne antique, se trouvent, au dire d'Unger ,
exposées au Musée de Vienne . D'après les listes d'offrandes gra-
vées dans les sépultures égyptiennes, les Fèves faisaient parti e
des aliments offerts aux défunts, et cela dès les première s
dynasties . Ramsès III en fit distribuer des quantités dans le s
magasins des temples de Thèbes . Ces faits semblent controuve r
l'assertion d'Hérodote, qui affirme qu'en Egypte on considérai t
la Fève comme un aliment maudit et que personne n'en faisai t
usage, mais nous verrons plus loin que la Fève prohibée étai t
le fruit du Lotus rose . Le nom égyptien de la Fève est Four,
qui répond à l'hébreu Fout et à l'arabe Foul .

106. - vicia saliva L .

Des graines et des gousses de Vesce ont été retrouvées pa r
Schweinfurth dans plusieurs tombes égyptiennes . Unger en a
reconnu également quelques fragments dans une brique de l a
pyramide de Dashour . La culture du V. saliva dans l'Egypte
antique est donc bien démontrée. On l'y cultive encore de no s
jours, et les Arabes lui donnent le nom de Foui roumi, « Fève
grecque » .

107. - Lathyrns satinais L .

Des graines de Gesse ont été reconnues par Schweinfurt h
dans une tombe ouverte à Gébéleïn par Maspero . Des gousses d e
la même plante, trouvées dans un tombeau de Drah-abou'l-
neggah, ne lui paraissent pas être d'origine antique .

108. - Lathyriis birsutus L .

Des gousses de cette plante ont été reconnues par Schwein-
furth dans une tombe de la XX e dynastie découverte à Thèbe s
par Schiaparelli . Leur âge antique ne lui semble pourtant pa s
bien démontré ; il suppose qu'elles ont pu être déposées là par
des Arabes qui s 'étaient logés dans le tombeau .
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109. - Cajanus indiens L .

Une graine de cette plantea été déterminée par Schweinfurth .
Elle provenait d'une tombe de la XII° dynastie ouverte pa r
Mariette. Le C. indicus se trouve en Haute-Egypte, à l'état
sauvage ; on le cultive en Nubie .

ANACARDIACÉE S

110. - Pistacia Terebinthus L .

Le Térébinthe n'est pas nommé dans les textes égyptiens ;
mais la résine que l'on en tirait, connue aujourd'hui sous l e
nom de térébenthine, se trouve citée dès les plus anciens temp s
de la royauté égyptienne. Son nom antique, Sounter, s'est con-
servé en copte sous la forme Sonte, Sonti .

111 . - Pistacia Lentiscns L.

L'arbre se nommait Shoub chez les anciens Egyptiens ; la
résine que l'on en extrayait, et que l'on employait beaucoup e u
parfumerie, portait le nom de Fatti . Ces deux arbres crois-
saient dans l'antiquité, au dire des auteurs classiques, sur l e
littoral de toute la partie sud-est de la Méditerranée .

RHAMNÉE S

112. - Zizyphes Spina-Christi WILLD .

Ce Jujubier égyptien est souvent mentionné dans les auteur s
classiques . Presque tous nos musées d'Europe en possèdent de s
fruits trouvés dans des tombes égyptiennes. Les découvertes de
Maspero à Gébéleïn ont fourni à Schweinfurth l'occasion d'étu-
dier un grand nombre de fruits antiques de cet arbre . Une
tombe de la XII` dynastie, ouverte par Mariette et contenan t
beaucoup de fruits et de légumes, ne renfermait pas de Jujubes .

Le nom du Jujubier doit se trouver très fréquemment dan s
les textes égyptiens, mais je ne l'y ai pas encore reconnu . Cet
arbre porte, dans les lexiques coptico-arabes, les noms xrlvapc ,
xXn et xpwouvt, que je transcris en lettres grecques afin d'en mieux
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conserver la forme. Je n'ai pu retrouver l'origine égyptienne de
ces mots coptes : il est donc très probable que les noms copte s
du Jujubier ne dérivent pas de l'ancien égyptien . Il se pourrait
que le nom antique du Jujubier fût Nabas .

Le Nabas est un arbre dont les fruits reviennent dans toutes
les listes d'offrandes . On en faisait des pains, de même qu'on
fait en Orient une sorte de pâte avec les Jujubes . Le nom du
Z. Spina-Christi est Sidr en arabe ; le nom du fruit est Na-
baq.

AMPÉLIDÉE S

113 . - Vitis vinifera L .

On sait depuis longtemps déjà que la Vigne était connue de s
anciens Egyptiens . Dès l'époque des pyramides, c'est-à-dire troi s
ou quatre mille ans avant notre ère, les peintures des tombeau x
égyptiens nous retracent le tableau de la culture de la Vigne e t
de la fabrication du vin . Les tombes les plus anciennes conte-
naient, parmi les offrandes funéraires, des grains de raisin dé-
tachés de leur grappe .

Tous nos musées en possèdent, et les sépultures qu'on ouvre
journellement ne cessent d'enrichir nos collections de spécimen s
antiques de ce fruit . Schweinfurth a trouvé récemment, dans
un tombeau de Thèbes, des paquets de feuilles de Vigne e n
parfait état de conservation . Ces feuilles ont pu être amollie s
par l'eau tiède et étalées dans l'herbier pharaonique du Musé e
de Boulaq .

Une remarque est à faire au sujet des raisins déposés auprè s
des morts comme offrandes funéraires : tous ces raisins sont
noirs et ont été détachés de leurs grappes avant d'être offerts .
Peut-être peut-on en conclure qu'on les laissait sécher au solei l
avant de les offrir aux défunts . On en a trouvé plusieurs espè-
ces . Kunth décrit ainsi les raisins de la collection Passalacqua :
« Vitis vinifera L, var . 7nonopyrena, Chasselas . » D'autres,
au Louvre et au musée de Leyde, sont classés comme « Raisin s
de Damas » et « Raisins de Corinthe » . Une tombe de la XII° dy-
nastie renfermait, d'après Schweinfurth, des raisins « apparte-
nant à la variété noire à grosses baies recouvertes d'un duvet
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bleuâtre » . D'autres, provenant d'une tombe plus récente, décou-
verte à Gébéleïn, sont ainsi décrits par le même auteur : « Rai-
« sins appartenant à une variété noire àpeau épaisse et avec troi s
« à quatre graines . Malgré leur état rétréci et le froncemen t
« profond de l'écorce, ils ont toujours 16 à 17 millimètres d e
« longueur sur 10 à 11 de largeur . Les graines sont abrupte-
« ment atténuées en pointe tronquée et mesurent en longueur ,
« largeur et épaisseur, 7, 4 et 3 millimètres . Le sucre s'est par-
« faitement conservé dans la pulpe de ces raisins . » Quant aux
feuilles de Vigne trouvées à Thèbes, « elles ne diffèrent pas » ,
- écrit Schweinfurth, - « de l'espèce cultivée aujourd'hui e n
« Egypte, mais à la surface intérieure elles sont couvertes d'u n
« feutre de poils blancs, ce qui n'est pas le cas chez les variété s
« indigènes de la vigne que j'ai pu comparer jusqu'ici. » En
somme, on voit que les Egyptiens connaissaient plusieurs varié -
tés de raisins, qu'il serait intéressant de chercher à retrouve r
parmi nos variétés modernes .

D'après les représentations égyptiennes, la Vigne était tou-
jours cultivée sur tonnelles ou sur treillages disposés dans le s
jardins en rangs parallèles assez espacés . Le jardin funérair e
d'Anna, personnage de la XVIIIC dynastie qui fut enterré à Thè-
bes, renfermait, d'après le catalogue qui nous en est parvenu ,
quatre-vingt dix Sycomores, cent-soixante- dix Dattiers, troi s
Mimosas, cinq Grenadiers, deux Moringas, etc ., et douze Vignes .

Plusieurs vins égyptiens étaient célèbres à l'époque gréco-
romaine. D'abord, le vin des côtes voisines d'Alexandrie, qu'o n
appelait vin maréotique ; puis le vin de Sebennytus, dans l e
Delta. Il était fourni par trois espèces de Raisins : le thasien ,
l'œthale et le peucé . La Vigne thasienne produisait un raisi n
très doux, relâchant le ventre . Un autre raisin égyptien, l'ecbo-
las, passait pour provoquer les avortements . Athénée men-
tionne en outre les vins de Tanis, les vins de Thébaïde, parti-
culièrement ceux de Coptos, et surtout le vin d'Anthylla, petit e
ville du Delta, voisine d'Alexandrie, vin qu'il place avant tou s
les autres .

Le nom de la Vigne et du Raisin, en égyptien, est Arouri .
Le Raisin séché au soleil se nommait Ashep ou Shep . Le vin
portait le nom de Arp. Voici les neuf espèces de vin qu'il m'a été
donné de relever en dépouillant les textes hiéroglyphiques :
Vin blanc, Vin rouge, Vin supérieur, Vin second, Vin syénite,
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Vin du nord, Vin du centre, Vin Tekhes et Vin Neha. La
plupart de ces vins étaient déjà distingués à l 'époque des pyra-
mides .

AURANTIACÉE S

114. - Citrus Anrantium L.

La présence d'Aurantiacées dans les tombes égyptiennes es t
un fait bien intéressant pour l'histoire des arbres fruitiers . San s
entrer, sur l'origine des Citrus, dans une discussion qui a déj à
donné lieu à bien des volumes, je me contenterai de donner le s
documents tels quels . Un fruit, rapporté de Thèbes par Passa-
lacqua et exposé aujourd'hui au Musée de Berlin, est ainsi dé-
crit par Kunth : « Citrus Aurantiumn L., var . fructu amaro.
« Orange amère . Ce fruit étant seul, il ne m'a pas été permis d e
« le couper . Il me reste donc encore quelques doutes sur l'exac -
« titude de cette détermination . » Un second fruit, exposé au
Musée du Louvre, est ainsi décrit dans le catalogue de Cham-
pollion (L, 165) : « Fruit du Citrus medica L . » On ne sait mal -
heureusement pas de qu'elle époque datent les tombes dan s
lesquelles ont été trouvés ces deux fruits . Je n'ai jamais trouv é
dans les textes égyptiens de mots qu'on pût rapporter au Citro n
ou à l'Orange . Pourtant, les lexiques coptico-arabes renfermen t
un mot Gitré, qui est traduit par 11Talum citrium ; mais on
peut se demander ci ce mot est une forme coptisée du grec •r.(tp v

ou s'il dérive de l'ancien égyptien et si nous devons, par consé-
quent, y voir l'origine du mot grec .

OLACINÉES

115 . - Balanites eegyptiaca DEL.

Syn . Ximenia cegyptiaca L. Des fruits de cet arbre ont ét é
reconnus par Schweinfurth dans des tombes de la XII° et de l a
XX° dynastie .

Il s'en trouve, provenant d 'autres tombes, exposés dans no s
musées d'Europe . C'est dans cet arbre que Delile, qui a écrit un
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long mémoire à ce sujet, a voulu retrouver le Perséa des anciens .
Schweinfurth voit dans le Perséa le Mimusops Schimperi ; Meyer ,
dans ses études botaniques sur Strabon, y voit le Dyospyro s
?nespilifornais . D'autres botanistes y voient d'autres arbres .
C'est là une question pleine d'intérêt à coup sûr, mais qui me
paraît bien difficile à éclaircir tant que des documents égyptien s
ne nous auront pas tracé une voie nouvelle . Or, le nom hiérogly-
phique du Perséa n'a jamais été reconnu avec certitude . Le mot
Shaouab, que l'on traduit ordinairement par Perséa, me semble
être une variante de Shoub et désigner par conséquent le Len-
tisque .

TILIACÉE S

116 . - Oncoba spinosa FORSK .

Un noyau ligneux et rond, montrant à l'intérieur les reste s
de huit à dix loges placentaires, a été déterminé avec réserve ,
par Schweinfurth, comme provenant de 1'0 . spinosa, arbre de
l'Arabie-Heureuse et de l'Afrique intertropicale . Ce fruit a été
trouvé à Thèbes, dans une tombe de Drah-abou 'l-neggah.

MALVACÉE S

117. -- Alcea ficifolia L .

Des fleurs de cette plante entraient dans la composition de s
guirlandes mortuaires d'Ahmès I et d'Aménophis I . On rencon-
tre encore l'A . flcifolia dans quelques anciens jardins arabe s
d'Egypte .

Il semble y redevenir sauvage, et Schweinfurth en conclut qu e
la plante fut introduite d'Asie en Egypte, longtemps cultivée par
les sujets des pharaons, et qu'elle disparaît peut à peu aujour-
d'hui .

118 . -- Gossypium herbaceum L .

Nous savons par Pline que les Egyptiens connaissaient le Co-
tonier, et Hérodote nous dit que les bandelettes des momies
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étaient faites en coton. En étudiant au microscope les bandelet-
tes qui nous sont parvenues, on a constaté que la plupart étaien t
en lin, mais on en a reconnu quelques-unes qui étaient en co-
ton. Enfin, des graines trouvées dans une tombe égyptienne et
exposées au Musée de Florence sont cataloguées sous ce titre :
« Un vasetto ripieno dei serai del cotone », et le D' P . Hannerd.
les a identifiées au G . religiosu;n L. Le coton était donc conn u
des anciens Egyptiens . Le nom hiéroglyphique n'en a pas en-
core été déterminé .

L'espèce cultivée aujourd'hui en Egypte est le G . herbaceum ,
et je suppose d'après cela que c'est la même espèce qui a ét é
cultivée dans l'antiquité . On a supposé que le Byssus de s
anciens était le coton, mais cette identification demande à êtr e
confirmée par des preuves scientifiques .

LINÉE S

119 . - Linum humilie MILL .

Nous venons de voir que presque toutes les bandelettes d e
momies que l'on a étudiées au microscope se trouvaient être e n
Lin . Des capsules de Lin ont été trouvées par Schweinfurt h
dans des tombes de la XII° et de la XX° dynastie . Unger en a
également reconnu des fragments parmi les débris végétaux qu i
se trouvaient dans une brique de la pyramide de Dashour .Unger
a identifié ces fragments au L. usitatissimzumL . ; mais Schwein-
furth, qui, au lieu de menus fragments, a pu observer près d e
quinze hectolitres de capsules fort bien conservées, a reconn u
que le Lin des anciens Egyptiens était le L. hu2nile, espèce
qui est encore, du reste, la seule que l'on cultive en Egypte . I l
n'y a donc pas de doute à avoir sur l'espèce que connaissaien t
les sujets des pharaons .

Le Lin est souvent mentionné dans les traités de médecine ,
mais on l'employait principalement pour le filage et le tissage .
Son nom égyptien, que l'on retrouve dans un grand nombre d e
textes, est Mâhi, et ce nom s'est conservé intact en copte .
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CAPPARIDÉES

120. - liiærua unifora VAHL .

Dans une tombe de Gébéleïn, Schweinfurth a reconnu de s
baies et des graines de cet arbre . Le M. uni/fora, qui atteint
parfois de 15 à 20 mètres de haut, se trouve encore dans le déser t
oriental de la Haute-Thébaïde, ainsi que dans les oasis liby-
ques . Son nom est Mérou chez les Arabes du Hedjaz, et Kamôb
chez les Bisharis .

CRUCIFÈRE S

121. - Raphanus sativus L .

Unger place le Radis parmi les plantes de l'Egypte ancienne ,
d'abord d'après un passage d'Hérodote qui nous indique la quan-
tité de Radis que consommèrent les constructeurs des pyramides ,
ensuite, d'après des représentations égyptiennes dans lesquelle s
il a reconnu la figure de la plante .

122. - Raphanus Raphanistrum L.

Des fragments de cette espèce de Raphanus ont été reconnus
par Unger dans une brique de la pyramide de Dashour .

123. -- Enarthrocarpns lyratus DC .

Une tombe de Drah-abou'l-neggah contenait, au dire d e
Schweinfurth, quelques siliques de l'E . lyratus . D'autres débri s
de cette plante, trouvés par le même auteur dans une tombe d e
Thèbes, lui paraissent ne pas être antiques .

124. - Sinapis arveusis L .

Des silicules de cette plante se trouvaient en assez grande
quantité au milieu de capsules de Lin provenant d'une tomb e
de la XII` dynastie . Schweinfurth les attribue à la variét é
Allionii JACQ . Le S . arvensis est encore très abondant dans le s
champs égyptiens .
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125. - Didesmus tenuifolius DEL.

Une brique d'El-Kab, étudiée minutieusement par Unger ,
renfermait un grand nombre de fragments de cette plante .

PAPAVÉRACÉE S

126. - Papaver sommniferummm L .

Unger range le Pavot au nombre des plantes antiques de l'E -
gypte en s'appuyant sur un passage de Pline qui indique qu e
l'Opium était connu des anciens Egyptiens .

127. - Papaver Rlmacas L.

« Lange bekannt in A gypten », écrit simplement Unger
au sujet du Coquelicot . Cette assertion se trouve confirmée pa r
la découverte de nombreuses fleurs de Coquelicot qui formaien t
l'une des guirlandes mortuaires de la princesse Nesi-Khonso u
(XXII° dynastie) .

L'espèce égyptienne répond à la variété a genuinuna Bols-
sIEn, que l'on retrouve encore en Egypte, surtout dans les envi-
rons d'Alexandrie, et qui fleurit en mars et en avril .

NYMPHÉACÉE S

128 . - Nelumbium speeiosumm WILLD.

Cette Nymphéacée nous est soigneusement décrite par tou s
les auteurs classiques qui se sont occupés de l'Egypte . Ses fruits ,
comparés par Théophraste à des pommes d'arrosoir percées d e
trous nombreux, ses fleurs aux pétales rosés, qu'Hérodote nomm e
Lis roses du Nil, ses feuilles peltées, arrondies et creuses, e n
forme de pétase ou chapeau rond, d'après la description de Stra-
bon, sont autant de caractères bien tranchés qui ne peuvent se
rapporter qu'au N. speciosum. Il est donc bien certain que cett e
plante était connue des anciens Egyptiens .

Cela dit, je dois avouer que jamais la plante n'a été retrouvé e
dans les tombes et que jamais, pour ma part, je ne l'ai vue figu-
rée sur les monuments. Il y a à cela une double raison . Le
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Lotus rose était considéré comme une plante sacrée, de mêm e
qu'il l'est encore en Extrême-Orient, où les piédestaux de pres-
que toutes les statues divines ont la forme d'un Nelumbium. Les
fèves, qu'il était interdit de manger, de l'avis unanime de tous
les auteurs classiques, ne pouvaient être nos fèves ; la preuve
en est que l'on a retrouvé des fèves dans les tombes égyptiennes ,
que les fèves sont citées fort souvent dans les textes médicaux,
et qu'enfin Ramsès III en offrait des quantités considérable s
aux prêtres de Thèbes . Les fèves interdites ne pouvaient guère
être que les fruits sacrés du N. speciosum, plante que
Théophraste, du reste, nomme précisément v.Ùai.sq aïyutiTtog .
On comprend que c'est là l'unique motif qui a empêché d e
retrouver des restes desséchés du Lotus rose dans les tombe s
égyptiennes .

Quant à l'absence de la figure du Lotus rose sur les monu-
ments égyptiens, elle tient à une cause toute spéciale . Le seul
Lotus sacré était le rose ; le blanc (Ni/ )zphcea Lotus L.) et le
bleu (N. ccerulea SAV.) pouvaient servir aux usages ordinaire s
de la vie . Le Lotus sacré est souvent figuré sur les monument s
et, en réalité, ce ne peut être que la rose, mais un botaniste
sceptique ne l'y reconnaîtrait pas . Les pétales y sont peints d e
toutes les couleurs, unis ou ornés de bandes multicolores ; les
feuilles n'y ont aucun caractère précis . Il est évident que les
artistes égyptiens, ayant à représenter une fleur sacrée, se son t
cru permis de l ' enjoliver à leur fantaisie, aussi bien pour l a
forme que pour la couleur. De là vient que nous ne possédon s
pas une seule représentation dans laquelle on puisse voir, a u
point de vue botanique, un Lotus rose réel . Quant aux Lotu s
roses de convention, ils abondent en peinture et en sculpture ;
les chapitaux de presque toutes les colonnes égyptiennes en ont
la forme. Pourtant, Unger, d'après le témoignage d'un de se s
amis, affirme qu'il existe au Bristish Museum un monumen t
sur lequel est figuré le N. speciosum avec des caractères bie n
définis, fruits en forme de cône renversé et feuilles peltées .
Mais ce monument, ajoute-t-il, est d'époque gréco-romaine .

Si le Lotus rose, réel ou figuré, n'a jamais été retrouvé e n
Egypte, son nom hiéroglyphique, au contraire, se rencontr e
dans la plupart des textes religieux . Ce nom est Nekheb à l 'o-
rigine, et s'adoucit plus tard en Neheb et Nesheb . L'exemple
le plus ancien que j'en connaisse ne remonte qu'à la XVIII' dy-
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nastie, mais il est probable qu'on le trouverait clans des texte s
plus anciens . Le Nelumbium surmontait la coiffure du dieu
Nefer-Toum. Mais son emploi religieux le plus répandu était d e
servir de berceau au jeune Horus, dieu symbolisant le soleil
levant. On sait que la plupart des fleurs de Nymphéacée se fer -
ment le soir et rentrent parfois sous l'eau pendant toute la nuit .
C'est cette propriété qui a valu au N. speciosum le rôle impor-
tant qu'il joua dans la religion égyptienne, surtout dans le
mythe solaire . Cette fleur était considérée comme le symbol e
du soleil levant et, pour cette raison, était consacrée à Horus .

Le N. speeiosum a, de nos jours, complètement disparu d e
1'Egypte ; ou ne le trouve plus que dans l'Asie orientale . Mais
Schweinfurth nous met en garde contre la conclusion qu'o n
pourrait tirer de cette disparition, au sujet d'une modificatio n
du climat égyptien depuis les temps pharaoniques : si le Nelum-
bium ne se rencontre plus en Egypte, c'est qu'on ne l'y cultiv e
plus ; clans quelques jardins du Caire où on a eu l'idée de l e
planter, il vient parfaitement, de même que le Papyrus, san s
qu'on ait besoin d'en prendre le moindre soin .

129. - Nyannpluea Lotie L.

Dès les premières dynasties, on trouve le Lotus blanc repré-
senté sur les monuments . Dans l'un des tableaux copiés dan s
la nécropole de Memphis et exposés au Musée Guimet son t
figurés des bateliers se livrant à une lutte sur les eaux d'un ca-
nal . Sous les bateaux sont peints des poissons, des anguilles ,
des limaces, des grenouilles, et des N. Lotus ; tous les détails
de la plante sont très fidèlement rendus : pétales blancs, sépales
au nombre de quatre, feuilles arrondies, fendues, fruits en form e
de capsule de Pavot . Le N. Lotus était donc connu, en Egypte ,
dès le temps des pyramides .

D'autre part, des fleurs entières et bien conservées du Lotu s
blanc ont été trouvées dans les tombes . Ces fleurs formaien t
l'une des guirlandes dont était couverte la momie de Ramsès II .

Cette plante est souvent nommée dans les textes . On l'em-
ployait en médecine comme réfrigérante . On en faisait d'immen-
ses bouquets dont on décorait les salles de festin . Les femmes ,
en visite, en tenaient toujours des fleurs à la main et souven t
en ornaient leur coiffure .

Il n'est pas rare de voir, surtout à l'époque des Ramessides,
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des femmes coiffées d'un diadème d'or autour duquel s'enroulen t
en spirale des pédoncules de N. Lotus dont les fleurs viennen t
gracieusement retomber sur le front, presque jusqu'aux yeux .
La souche tubereuse de la plante se mangeait grillée ou bouillie .
Les graines se mangeaient également et, en les pilant, on en fai-
sait une sorte de pâtisserie dont nous parle Hérodote, et que
nous trouvons mentionnée dans les inscriptions égyptiennes .

Le nom égyptien du Lotus blanc est intéressant par ce fai t
qu'il s'est conservé jusqu'à nos jours . Ce nom est Soushin . L'hé-
breu Shôshan, le copte Shôshen, l'arabe Sousan dérivent directe -
ment du mot égyptien ; mais, par un hasard singulier, ils n'e n
ont pas conservé la signification . Ces mots, en effet, désignent
le Lis blanc ; l'arabe Sousan s'applique en plus, d'après Delile ,
au Pancratiwn naritimuar L .

La chose est aisée à expliquer . Les Hébreux, n'ayant pas d e
Lotus dans leur pays, et ne pouvant par conséquent faire d e
confusion, employèrent pour désigner le Lis le mot égyptie n
qui, sur les bords du Nil, s'appliquait au Lotus blanc . Les Ara-
bes, désignant le Lotus par l'expression poétique Arousat-el -
Nil, « Fiancée du. Nil », pouvaient attribuer le mot Sousan à
d'autres plantes . Enfin, le copte Shôshen ne se trouve que dan s
la Bible, où il rend l'hébreu Shôshan ; dans d'autres textes, il
pourrait s'appliquer au Lotus . De nos jours, le nom de Li s
s'applique aux même plantes : le Nénuphar blanc se nomm e
communément Lis des étangs, et la dénomination vulgaire d u
P . 7naritinuna est Lis Mathiole .

Mais là ne s'arrêtent pas les dérivés de l'égyptien Soushin .
On sait que notre nom propre Suzanne est un nom biblique .
La fameuse Suzanne aux deux vieillards porte en hébreu le no m
de Soushannah, mot formé du nom du Lis . De même, chez les
Egyptiens, Soushin était employé comme nom propre . Le cata-
logue des monuments découverts par Mariette à Abydos nous
en fournit deux ou trois exemples . Les Egyptiennes de l a
Xlle dynastie se sont donc, tommes nos contemporaines, appe-
lées Suzanne ; des hommes même, sous les pharaons, portaien t
ce nom . Le mot se retrouve en grec et en latin . Zotcov, Susi-
nuna désignent le Lis . Les adjectifs co!ctvov, susinatum
s'appliquent à des préparations dans lesquelles entrent le Lis .
Le mot existe même en français . Je me rappelle avoir vu men-
tionné, dans un passage d'Ambroise Paré dont je n'ai malheu-
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reusement pas pris note, le Vinaigre susinat : Enfin, de nos
jours, le Lis se nomme Azucena en espagnol, et il est facile de
voir l'étymologie de ce mot .

Le N. Lotus, si connu des anciens Egyptiens, n'a pas disparu
de l'Egypte . On l'y retrouve encore dans les eaux peu mouve-
mentées des canaux et au milieu de mares laissées par l'inonda-
tion du Nil .'Mais les Egyptiennes n'en ornent plus leur coiffure ,
et je suppose qu'il ne sert plus à l'alimentation .

130. - Nymphmea e erulea SAv .

Athénée (XV, 21) est le seul auteur ancien qui nous parle du
Lotus bleu . Il le nomme aorç y.ujcveo,~, et le décrit en ces termes :
« Les Lotus égyptiens sont de deux sortes et se distinguent pa r
« leur couleur. L'un est semblable à la rose et sert à faire le s
« couronnes nommées Couronnes Antinoïennes ; l'autre, que
« l'on appelle Lwuvoç, est de couleur bleue . » Le Lotus bleu s e
retrouve encore en Egypte et a été décrit soigneusement pa r
Savigny (Descr. d'Egypte, III,74), qui lui a donné son nom d e
N. cceraalea ; il n'y a donc pas de doute à avoir sur l'espèce à
laquelle Athénée fait allusion .

Cette plante a été retrouvée dans les tombes par Schweinfurth .
Certaines momies portent, passant sous les bandelettes ; exté-
rieures, des pédoncules entiers de N. ccerulea surmontés de
leurs fleurs. Les pétales détachés entraient dans les guirlandes .
Schweinfurth a même remarqué une guirlande formée de bran-
ches de Céleri et de pétales de Lotus bleu appartenant à une
variété naine, non retrouvée de nos jours, Unger cite plusieur s
représentations du N. ccerulea sur les monuments Egyptiens .
Des personnages, peints dans des tombeaux de l'Ancien Empire ,
portent au cou des Lotus bleus . Quelques-uns des Lotus multi-
colores, dûs à la fantaisie des peintres pharaoniques, semblent ,
par leurs fleurs en forme de pyramide renversée, se rapproche r
du Lotus bleu ; mais là s'arrête la ressemblance, la teinte n'a
aucun aucun rapport avec celle du N . ccerulea .

Le nom de cette plante, en hiéroglyphes, est Sarpat . Le mot
n'est pas fréquent ; j'en ai pourtant recueilli cinq ou six exemples .
On n'en trouve pas trace en copte . En hébreu, il existe un no m

de plante Sirpad qu'on pourrait, d'après sa forme, faire dériver

de Sarpat ; mais il n'a nullement le sens du mot égyptien et il

y a peut-être là un cas analogue à celui dont nous avons parlé
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au sujet du Lotus blanc . D'ailleurs, Sirpad ne revient qu'un e
seule fois dans la Bible (Isaïe, LV, 13) ; les Septantes le tradui-
sent par xôvga, et la Vulgate par Urtica .

MÉNISPERMÉE S

131 . - Cocculus Leveha DEL.

Cette plante a été retrouvée par Schweinfurth dans une tomb e
de Gébéleïn où reposait Ani, personnage de la XX° dynastie .
Voici en quels termes il décrit cette trouvaille : « Beeren vo n
« Cocculus Leceba D., einem in den ii,gyptischeu WVüste n
« ausgebreiteten, noch heute 1itufigen, namentlich aber i n
« Nubien salir stark entwickelten schlingenden Strauche . Diese
« Art war bisher noch nirgends unter den pflanzlischen Grâber -
« funden vertreten gewesen . »

RENONCULACÉES

132. - Delphinium orientale GAY .

Cette plante n'existe plus aujourd'hui en Egypte . On l'a trou-
vée dans le cercueil d'Ahmès I (XVIII° dynastie), où ses fleur s
étaient disposées en guirlande et avaient encore, après troi s
mille ans, conservé dans toute sa vivacité leur couleur viole t
pourpré .

CRYPTOGAME S

133. - usnea plicata HoFFiI .

Quelques fragments de cette espèce de Lichen ont été observé s
par J . Müller au milieu d'une certaine quantité de Parmelia
furfuracea découverts dans la cachette de Deir-el-Bahari .

134 . - Parmelia furfuracea AcH .

Lichen trouvé en grande quantité dans des cercueils de l a
XXII° dynastie et identifié par J . Müller . Ce Lichen, au dire de
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Schweinfurth, se vend beaucoup dans les marchés du Caire ,
sous le nom de Shibah ; on le fait venir des îles de l'Archipel .
Forskal, qui a vu au Caire un Lichen analogue, portant le
le même nom arabe, le Lichen Prunastri L ., nous en indique l'u -
sage en ces termes (Flor. cegypt.-arabic ., p. 193) : « Lichen hic
« .Egypti indigenus non est ; singulari tamen attentione dignus ,
« propter usum in re pistoria . Nescit 1Egyptus artem Cerevi -
« Siam more Europæo parandi ; hinc et Fermentum ignorat .
« Chamir ejus lotos adhibetur, qua; massa est panis non cocta ,
« et levissime acescens . Hsec mixta cum farina subacta, fermer-
« tationem producit . In hoc secreto primum deceptus fui . Plu -
« rimum audivi nomen Shibah, herbie cujusdam, mihi ignotoe ,
« sine cujus admixtione nullus conficitur panis . Allata mih i
« fuit Artemisia (absinth .) quam eodem nomine denotant Arabes ,
« propter colorem cinerascentem ; significat enim Shibah tapi l -

« los canos . Verum tamen exemplar obtinui, et admirabundu s
« agnovi plantain Hyperboream . Toti navium oneribus Alezan-
« driam advehitur ex Archipelago, et priesertim Insula Stanchio .
« Rosettæ, Kahiræ et alüs lotis distribuitur . Hujus Licheni s
« manipulo aqua per duas horas imbuitur ; quæ pa pi azymo
« adjecta gustum conciliat peculiarem et Turcis deliciosum .
« Lichen furfuraceus quoque in usu est, sed parcior affertur . »

Peut-être les anciens Egyptiens, eux aussi, employaient-ils c e
Lichen pour faire lever la pâte, et est-ce pour cette raison qu'o n
l'a trouvé en telle quantité dans les sépultures pharaoniques . Le
levain, 3I.1.1, fermentum, se nomme en copte Thab, Kôb, et
Shemêr, mot qui répond exactement à l'arabe Chamir cité par
Forskal . Il est fort probable que l'un de ces noms s'appliquai t
chez les Egyptiens au P. furfuracea, mais je n'en ai encore
retrouvé aucun dans les textes hiéroglyphiques .

FOSSILES

135 . - Nicolia aegyptiaca UNG .

A quelques lieues à l'est du Caire, se trouve, dans le désert ,
un vaste emplacement couvert de fragments de troncs d'arbre s
pétrifiés, dont quelques-uns atteignent des dimensions considé-
rables .D'où viennent ces bois et à quelles espèces appartiennent-
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ils ? Ces questions sont loin d'être résolues . On a supposé qu'il s
avaient été amenés par le Nil,du centre de l'Afrique, à une époque
préhistorique . Mais, d'une part, il paraît que les bois fossiles
observés en Nubie et en Abyssinie n'ont aucun rapport avec le s
troncs d'arbres de la forêt pétrifiée du Caire . D'autre part, le sol
de ce désert est bien trop élevé au-dessus du niveau du Nil pou r
qu'on puisse admettre que les eaux du fleuve aient jamais p u
atteindre ces hauteurs. Quant à l'espèce à laquelle appartiennen t
ces bois, certains auteurs y ont vu des Palmiers ; d'autres, des
Bambous, des Graminées gigantesques ; d'autres enfin, des
Acajous .

Unger en a rapporté de nombreux fragments, qu'il a étudié s
au microscope et dont il a publié des dessins. Sans les comparer
à des espèces modernes, il leur a donné, après avoir reconn u
que tous ces fragments appartiennent à une seule et même
espèce, le nom de Nicolia cegyptiaca . Voici, d'après cet auteur ,
la détermination de leurs caractères :

« Ligni strata concentrica, inconspicua . Radii medullare s
« uniformes, confertissimi, undulatim excensi, corpore tenui ,
« humili e cellulis uni-triserialibus parenchymatosis, majoribus
« formato . Vasa porosa ampla (0,10 "') impleta, rariora copioso -
« raque, requabiliter disposita smpius per paria vel per pluri a
« connata. Cellule ligni prosenchymatosm augustissimm sub -
« pachytichee .

« Formatio tertiaria in pluribus lotis prope Cairo IEgypti . »

136 . - Dadoxylon ægyptiacnm UNG .

Cette espèce de bois fossile, présentant une grande analogi e
avec les Conifères, et dont certaines espèces se retrouvent e n
Europe, a été observée par Unger dans les déserts de Nubie et
ainsi décrite :

« Ligni stratis concentricis inconspicuis, cellulis prosen-
« chymatosis (oasis) magnis pachytichis, poris bi-triserialibu s
« contiguis minimis, radiis medullaribus simplicibus e celluli s
« 1-6 superpositis formatis crebris, ductibus resiniferis simpli -

« Gibus crebris . »



LISTE ALPIIABÉTIQUE DES NOMS DE PLANTE S

SUIVIS DE LEUR NUMÉRO D ' ORDR E

Acacia Farnesiana WILLU, . .

	

9 4
- nilotica DEI	 9 2
- Seyal DEL	 9 3

Acorus Calamus L	 2 5
Alcea ficifolia L	 11 7
Alisma Plantago L	 2 7
Allium Ampeloprasum L	 3 5

ascalonicum L	 3 6
Copa L	 3 3
Porrum L	 3 5

- sativum L	 3 4
Andropogon laniger DESF	 1 9

-

	

Schcenanthus L	 1
Anothum graveolens L	 78
Apium graveolens L	 '7 6
Areca Passalacqure KuNTH	 2 9
Arundo Donax L	 G

- isiaca DEL	 7
Asparagus officinalis L	 3 7
Balanites egyptiaca DEL 	 11 5
Blitum virgatum L	 5 7
Bupleurum aristatum BARTL	 '7 7
Cajanus indicus L	 10 9
Calamus fasciculatus Roxu	 3 1
Cannabis saliva L	 4 6
Carthamus tinctorius L	 72
Contaurea deprossa BIEB	 7 1
Ceratonia Siliqua L	 9 G
Ceruana pratensis Fousa	 7 5
Chenopodium hybridum L	 5 5

murale L	 5 G
Chrysanthemum coronarium L 	 6 9

Segetu m .L	 70
Cicer arietinum L	 102
Citrullus vulgaris SCHRAD	 8 1
Citrus Aurantium L	 11 4

- medica L	 11 4
Cocculus Leeba DEL	 13 1
Convolvulus scoparius L	 6 1
Cordia Myxa L	 6 7
Coriandrum sativum L	 '79

Crepis radicata Boiss	 7 3
Crinum abyssinicum HOCHST	 3 8

- Tinneanum KY. P	 2 8
Cucifera thebaica DEL	 2 8
Cucumis Chats L	 8 4

- Melo L	 8 5
- sativus L	 8 4

Cynara Scolymus L	 '7 4
Cypcrus alopecuroides ROTTB	 2 4

- dives DEL	 2 '4
esculentus L	 22
Papyrus L	 23

- rotundus L	 2 1
Dadoxylon cegyptiacum UNG .

	

13 G
Danthonia Forskalei TRIN	 8
Delphinium orientale GAY	 13 2
Didesmus tenuifolius DEL	 12 5
Douma thebaica PoiR	 2 8
Ebenoxylon varum Loua 	 6 5
Enarthrocarpus lyratus DC .

	

12 3
Epilobium hirsutum L	 9 0
Eragrostis abyssinica LINS	 1 0

- cynosuroides ROEM .
ET SCHUI.T	 9

Ervum Lens L	 104
Euphorbia helioscopia L 	 4 8
Ficus carica L	 4 5

- Sycolnorrs L	 4 4
Gossypiu m herbaceum L	 11 8

- religiosum L	 11 8
Hordeum hexastichum L	 1 7

- vulgare L	 1 6
Hypha:ne Argun MART	 2 9
- thebaica MART	 28

Indigofera argentea L	 10 0
Jasminum Sambac AIT	 6 3
Juncus maritimus LMR	 3 2
Juniperus phoenicea L 	 3 9
Kceleria phleoides PERS	 1 1
Lagenaria vulgaris L	 8 2
Lathyrus hirsutus L	 108
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10 7
5 1
5 2
89

1

Lathyrus sativus L	
Laurus Cassia L	

- Cinnamomum ANnx	
Lawsonia inermis L	
Leersia oryzoides SWARTZ 	
Leontodon coronopifoliu m

DESF	

Lichen furfuraceus L	
- Prunastri L	

Linum humile MILL	
- usitatissimum L	

Lupinus Terrais FORSK	 . . .
Moerua uniflora VAHL	
Medemia Argun HooR	
Medicago hispida WILLD	

-

	

rugosa LMI{	

Melilotus parviflora DEL 	
Mentha piperita L	
Mimusops Elengi L	

- Schimperi HOCHST	
Momordica Balsamina L	
Moringa aptera GÆRTN	

- oleifora LuK	
Myrtus communis L	
Nelumbium speciosum WILLD .
Nicolia oegyptiaca UNG	

NymphEa caerulea SAV	
- Lotus L	

Olea europcea L	
Oncoba spinosa FORSIL	
Panicum italicum L	

- miLiaceum L	
Papaver Rhceas L	

- somniferum L	
Parmelia furfuracea AcH	
Pennisetum typhoideum DC	
Phalaris appendiculata SCHULT .

- paradoxa LIN. FIL . . . .

Phoenix dactylifera L	 3 0
Phyllanthus Niruri L	 49
Picris coronopifolia ASCHERS .

	

73
Pinus Cedrus L	 40

- Pinea L	 4 1
Pistacia Lentiscus L	 11 1

Terebinthus L	 11 0
Pisum arvense L	 103
Polygonum aviculare L	 5 3
Populus alba L	 43
Portulaca oleracea L	 8 0
Punica Granatum L	 8 6
Pyrus Malus L	 9 1
Raphanus Raphanistrum L 	 122

- sativus L	 12 1
Ricinus communis L	 47
Rosmarinus officinalis L 	 6 0
Rumex dentatus L	 54
Salix Safsaf FORSK	 4 2
Salvia spinosa L	 59
Santalum album L	 5 0
Sesamum indicum DC	 6 2
Sesbania ~eo3~ptiaca PERS	 10 1
Sinapis arvensis L	 12 4
Sorghum vulgare PERS	 20
Sph eranthus suaveolens DG	 6 8
Tamarix nilotica EHRe	 8 8
Triticum dicoccum SceaANk	 1 4

- Spelta L	 15
- turgidum L	 1 4
- vulgare VILL	 1 2

Typha angustifolia L	 2 G
Usnea plicata HOFFM	 13 3
Vicia Faba L	 105

- sativa L	 10 G
Vitis vinifera L	 11 3
Ximenia oegyptiaca L	 11 5
Zizyphus Spina-Christi WILLD	 112



INDEX HIÉROGLYPHIQU E

DES MOTS ÉGYPTIENS CITÉS DANS CE TRAVAI L

r0

	

Aoun . Genévrier . .Tuni-
/vVvVv\

	

perus phcenicea L.39 .
r3

Agagi . Moelle de roseau . 6 .

Ammisi . Aneth .

P

	

Anethum gra -
veolens L. 78 .

m

	

4 °
IvVvVV\

o
lvVvW,

Arhmani . Grenade . 86 .

Arhmani . Grenadier . Punica Gra-
natum L . 86 .

4o Arp . Vin . 113 .

O›(Y, Arouri . Vigne .

q

	

o lébl

	

Vitis vin ife-
ra L . 113.

Arouri . Raisin . 113 .
100 0

q -«-

	

Aser . Tamaris . Tamarix
l

	

nilotica EHRB . 88 .

qŻ 'dt
Ashep . Raisin sec. 113.

Il l

ov o Ati . Orge . Hordeum vul-
q \\ o

	

gare L. 16 .

o Ab. Pomme de Pin ?
Q o

	

41,

4 Annou . Même sens .

c .~ X

\\

	

Arshâ . Lentille . Er-
, ô

	

vum LensL.104 .

°° \\ ® 0 Arshana .
1 ~wv ~i>~III Même sens .

A Ash . Acacia . A . Seyal DEL.
(~

	

93 .

q 44,

	

o
111entha piperita L. 58 .

o	 d
Agi . Huile de Sésame ? 62 .

X

	

0

	

Ouân . Ge-
Ç3 l~

	

LÂ névrier .
.Tuniperus phcenicea L. 39.

Ouâr . Même sens .

/ W.

	

Bounnou, Phounnou . Da t

@

	

tier. Phoenix dactyli-
fera L. 30.

Arou . Même sens .

Arlou . Même sens.
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o

	

Bonni, Phouni . Datte . 30 .
o

d Baq . Moringa .Morin-
Q ga aptera OE cRT . 95 .

14U? Bagi . Huile de Ben .
95 .

o

	

- ~~ ° Bâti . Épeau-
v : ., o II I

cum Spelta L. 15 .

Io. Badjar . Oignon ? Allium

	

se 1

	

Cepa . L.33 .

a

	

Bouttouka .
	 Xt-u) Y1

	

Pastèque .
Citrullus vulyaris Scrutai) . 8 1

q 0 Pershou . Baie de Genévrier.
®

o
39 .
Per-shen, « Grains chev e

lus » . Mimosa . Acacia0 0 0
Farnesiana WILLD . 94 .

q .Z4 0 Pouqer . Henné . Lawsoni a
i

e

.

	

Y 0

	

nermis L. 89 .

eo Four, Fève. Vicia Fab a

	

0 0

	

L. 105 .

Kd h ji' Fatti . Résine de Len-

	

00 Il

	

tisque . 111 .

Mania . Palmier Doum .
Hyphæne thebaic a

ww.nn

4x
L'ypha ne Argun MART. 29 .

Mâhi . Lin . Linum hu-

._._.a

	

I II

	

mile MiL!. . 119 .

Makhma-
oç khaï .

Pourpier . Portulaca oleracea L. 80 .

q Y Nabi . Roseau . Arundo Donax
L.6.

^ VeNet ^^^^^^

	

rl

	

Nabi-nt -
0 L, c

	

1\\ r."i Djahi ,
Roseau de Phénicie » . Acore . Aco-

rus Calamus L . 6, 25 .

m'An

	

Nabas . Jujubier ? Zizyphusj Il Y

	

Spina Christi WILLD . 112 .

'''''

	

Nouhi . Sycomore . Ficus Sy-
f7 o

	

comorus L. 44 .

Nv"
A AAAAN\

Nabab . Voir • J
,

M
e

'L 'LQ
ri	 	 X

	

Gr ane .
III Grenade.

86 .

^ vv,v,

	

Nekheb . Lotus rose . Nelum-
bium speciosum WILLD .

128 .

n y Nas . Carthame. Cartha -
1 1 I , I

	

mus tinctorius L . 72 .

Nasi . Même sens .

Nasti . Même sens .

Nakpata . Romarin ? Rosmarinus
o fficinalis L. 58 .

Rim. Plantain d'eau . Mis-
/ vv

	

ma Plantago L . 27 .

q~D

	

Ha . Papyrus. Cyperus Papyru s

t

	

IiI

	

L .23 .

G1 ~,~N
vertem Loua . 65 .

/VVWA

r oi

	

\\ Habin. Ébène . 65 .

Hemà . Graminée indéter-
minée . 46 .

r vw n

	

~

	

4111 (Pap
.m

tre . Triti-

MART . 28 .

Marna- n - khmer. ,
«Douro à noyaux » .

3 ~
Ÿe`~

nMiw.

\\

IVVvVsA

Voir

Rabin . Ébénier .
Ebenoxylon
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I, 4) . Voir

nn
0

~YIII •

12
o

	

Haqi . Bière d'Orge . 16 .

Houdj . Oignon . Allium Cepa L .

k iii

	

33 .
/vvvvvs

s ces

	

Sannér . Syno-

nyme de
000 `0- '

Sou . Froment . Triticum vul-
ô

	

gare VILL . 12 .

Sib . Cèdre . Pinus Cedrus L.
40 .

Seb-noutem, « Roseau
odorant » . Acore . A-

corus Calamus L. 25 .
^^^^^^ o

	

q nnvw

	

o Soun-

I ..~, I o411II ter .
Résine de Térébinthe . 110 .

Sarpat . Lotus bleu . Nym-
phæa coerulea SAV .130 .

Soushin . Lotus blanc . Nym-
pha a Lotus L. 129 .

Shou-ament, « Sou-
iii chet occidental » .

Schcenanthe . Andropogon Schce-
nanthus L. 18 .

Shoub . Lentisque . Pistaci a
l~

	

Lentiscus . L. 111 .

^^^^^^ Shabin . Rhizome d e

0 0 o

	

Souchet . 21 .

0
0 Shep . Raisin sec . 113 .

D

Shoupi . Concombre ? Cucu -

q ow mis sativus L . 84 .

®[~o Shemshem . Sésame . Se -
~-- 1--- .00 samum indicum DC .

62 .

Q A Skiant . Acacia égyptien . Aca-
ô '"~'

	

cia nilotica DEL. 92.

`.-- 6 ( Kanna . Acore. Acorus Cala-
NvVVNA

anus L . 25 .

p	
1 Kek-Nehes,«Jon c

In

	

r i

	

de Nigritie » .

v i III •

	 ^^

	

Qam- n - Koush ,
III

	

rM

	

« Jonc d'E-
thiopie » . Même sens .

4
Ili

Qanna. Voir

Qadi . Concombre. Cu -

	

%

	

cumis Chate L. 84 .

c---l Qad . Cannelle . Laurus Cas-
sia L . 51 .

d~>
~,

	

° Qougou . Fruit du Pal-
mier-Doum. 28 .

D&44

	

Gaiou . Souchet ron d
III et Souchet comes-

tible . Cyperus rotundus L., C . es-
culentus L . 21, 22 .

®

	

I

	

III Galouta . Gousse . 96 .

®

	

Ganna . Voir
-NvvvVn

'} -

	

/' Tari . Saule . Salix Sa fs a f

	

It) 0 lb~J

	

Foasx .42.

Tas . Cinnamome. Lauru s
Ginnamomum ANDR .

Bab . Figue. 45 .

Daphi . Pommier . Pyrus
Malus L . 91 .

~l e~

	

tR Darouga (dapwre) .

	

iii m

	

III Caroube . 96 .

d^

	

i3 Darouga . Sirop de
j i lII ~v\ III Caroube. 96 .

P1 Q

o

Synonyme de
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Darouga . Même
sens .

ANvvv,

	

Dinkon . Indigo.

Aw
a

	

Indigo fer a
argentea . L . 100 .

4) 4) Djaroudj . Gousse .

o, I , ID 96 .

o Djâbi . Bois d'Aspalathe.
Convolvulus scopariu s

L. 61 .

À'L

	

._ ..n Djamâ . Papier de Pa-
pyrus . 23 .

Djalmâ . Synonyme de

Djadi . Olivier. Olea europcea
L. 6''

Q ô Djadi . Olive. 61 .




